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NOUVELLES 

DE LA 

REPUBLIQUE 

DES LETTRES. 

Mois de Septembre 1707. 

ARTICLE L 

*De Vetexibus Rfgum Franco- 
rum DiPLOMATiBUS , €51' Arte 

SECEK^ENDI ?AnT1QUA DiPLO^ 
MATA VERA à FALSIS DlSCEPTA- 
TIOKES. AdiierfusK. P. D. Tieo- 
dorici Ruinartii y Cl. V. Jufti 
Fontanini vtndicias ^ ^ Epijiolas 
CL Firorum DomiuUi Lazzarini 
(^ M. Antonii Gatti. AuSore P. 

BARTHOLOMiEO GeRMOK Socie- 

tatis Jefu Presbytera. G'eft-à-di- 

. L.^ re, 

^ Vèt Exifdh m*a été envoyé par un 
Savant très»judicîeux ÔP d'un três-bon 
^(mf. On le cmmitra. facilement par 'la 
manière dent il efi toitmé^ 
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€€^ Dijfsrtations du P, Germon fi^r 

, les Anciens Diplômes des Ro'tsrdc 
France^ contre les DJfenfes dujR, P. 
P . T^hierry Rmnart, ^ de M Fon- 
tantni^ contre les Lettres de Mrs. 
Lazzanniis^Gatti, x\ Paris, chez 
Claude Rîgaud Dîredeurde Tlm- 
primerie Royale , Rue de la Har- 

. jpc. 1707. in 12. -pagg-. 439. d'un 
caraâére femblable aux Differta- 
lions précédentes, & plus gros 
que celui de vos Nouvelles. 

G.E TROISIEME Volume du P» 
Germon fur ks ftmeux Livres 
de re Diplomatie a du P. Mabillû»y 
-renferme deux Diflfertations d'une 
jufte longueur , l'une contre* Je P. 
Dom Ruinart Bénédiâin de laCon- 
grégation de S. Maur^ & l'autre 
contre Mr. Fontanini Profeffeur d'E- 
loquence à Rome, avec quelques 
.coJurte&. Remarques fur les Lettres 
de Mr.. LazzariniA ëe.Mr. Gattt^ 
,dont voS(iS?i?«z?Wirx ont. parlé. On 
peut dire en général queic P./^^r- 
mon ne fortjamais.de fon caractère,' 
.&,quoî qu'il. fqît difficile, que la 
fuite, de cette Difpute ne l'ait jun 
.peu échaufé, cependant il ne ré- 
^ iîood aux injures, que j)ar>des faî- 

fons 



des Lettres^ S^^tsmhtc 1707. 245* 
fons éftQBcées d'ttne manière coa- 
cife, qui e« reiid l'Extrait plus dif- 
ficile & plus-long, quand on veut 
qu'il foît jufte &.infttu<5tif. 

Rifonfedu P. Germon ^iv^P. Rui- 

nàrt^« 

Le Père Rnmart âvoft entreprrr 
dejuftîfier le Tître de FandemireÔc 
Erchambenie fa femme, qui cft un 
de-^ceux, qui ont pai u fufpeâs au P. 
Germon. Il faut convenir que les ré- 
ponfes du P. Ruinart font fouvent 
trcs-plaufibles . & capables d'împofer 
à ua Ledeur peu attentif ou peu 
inflruit fur cette matière. Le P. Ger-* 
man entreprend d'y répliquer ^n fîx 
Chapitres. Les deux premiers con- 
tiennent des réflexions générales; 
dans les trois fuivans le P. Germon 
reprend les troi« raifons,x}u'ilavoît 
aportées contre ce Tître en particu- 
licF & les défend contre les Répon- 
ses, du P. Rniftéuft, Dans le dernier 
il ajoqte deux nouvelles raifons de 
6m* ^ ou, du moins, de fufpicion* 
Ceft là toute TEconomie delà Dif- 
fcrtatîon , dont je veux vous <k)ii* 
ncr ici -le détails 
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* Le P. Germon commence par 
& plaindre du Titre même du Livre 
auquel il réplique. Ecdejia Pari'- 
fienfis vinduata adverjus R.'P.Bar-^ 
tholomai Germon Difceptattones 
Duas. Car pourquoi eft-cequeleP. 
Ruinart promet au Public qu'il va 
venger TEglife de Paris, lors qu'il 
ne traite quç d'un feul Titre tiré du 
Chartrier de S.Denys, & qui ne re- 
garde rEglîfe de Paris , que d'une 
manière fort îndîreéte ? On voit 
bien , qu'il veut faire entendre par 
là , que le P. Germon dans fes deux 
Diflfertations a attaqué l'Eglife de 
Paris. Mais, de bonne foi, eft-ce 
attaquer l'Eglife de Paris, que de pa- 
roître douter de la vérité d'une Piè- 
ce dans laquelle il efl fait mention 
de quelques anciens MonaQéres de 
cette Ville? Sur cepié-là, il faudra 
dire que le P. Mahillon a attaqué 
l'Eglife de Vienne, l'Eglifed' Arles, 
plufîeurs autres Eglifes de France & 
d'Allemagne, & même l'Eglife de 
Rome; puis qu'il a accufé de feux 
plufieurs Titres, qui concernent ces 
Eglifes. La vérité eft que les Eglifes 
n'ont point befoîn d'un faux Titre 
pour foutenir leur dignité, & que ce 

' n'eft 



des Lettres. Septembre 1707. 247 
n^èft point leur manquer derefpeét, 
que 4'avoir de bonnes raifons pour 
douter tl'un Titre, qui les regarde. 
Si le R« P. Ruinart avoit eu bonne 
envie de foutenir les droits de l'E-^ 
glifc de Paris fur le Titre en que f- 
tioQ, qu'il foit permis de lui «dire ^ 
qu'au lieu de faire un Procès ^u P. 
Germon^ il auroit pu s'en prendre 
aux Pérès Tîtriers de S. Denys^ qui 
gardent ce Tître dans leurs Archives. 
Car c'eft un Teftamcnt , dont les 
Teflateurs déclarent , qu'ils font 
deux Originaux, l'un pour demeu- 
rer chez eux, & l'autre pour être mis 
dans les Archives de TEglife de Pa- 
ris. Si donc la Pièce, qui eft entre 
ks mains des Moines de S. Denys 
eft originale, comme ils le préten- 
dent, ils ne peuvent la retenir fans 
injuftïce, ils doivent la rendre à l'E* 
gUfe de Paris, & ils ne peuvent la 
garder en confcience, qu'en prenant 
avec le P. Germon le parti de fou* 
tenir, qu'elle n'eft pas originale. 

Après cela le P. Germon répond 
è quelques reproches généraux, qui, 
dans le fonds , ne touchent la Dif^- 
pute que de bien loin, mais que ce^ 
pendant il n'a pas crû devoir négli- 
ger, parce qu'ils font à la portée de 

L 4 tout 



248 NonvelUs de la République ~ 
tout le Monde & plus capables de 
prévenir le Public, qu'un Auteur a 
toujours intérêt de ménager. En 
voici les prindpaux. i. Le R. P. 
Ruinart lui fait un crime d'avoir 
étudié les homaaitez , il veut dire 
quMl ne fait que cela, &qu'uuhom* 
me^ qui a paiTé toute fa vie dans 
l'étude des belles Liettres, ne doit 
guéres fe mêler de porter fon juge- 
ment fur les amriennes Chartres. O 
j-eproche, qu'on affeâe de répandre 
dans les Livres & dans les Àflèm- 
blées de Savans, oblige le P. Ger-- 
mon à déclarer, qu'on lui fait plus 
d'honneur qu'il ne mérite, en l'ac- 
cufant d'être trop bon humanifte, 
que des iSu ans qu'il a paiïcz juf- 
qu'à préfent parmi les Jéfuites , il 
n'en a donné que (ix aux belles Let- 
tres » & qu'il a employé, les 22. au- 
tres à des études plus férieufes. Il 
ajoute que ce reproche eft d'autant 
plus mal fondé, qu'en propofant fes 
difficultex au P.MahiUo» fur fes an- 
ciens Diplômes, il ne lui a cité au- 
cun Auteur d'Humanitex , & qu'il 
s'eft contenté de comparer le Stîle 
des Diplômes produits par le P. ifeT^- 
hilloff avec le Stile des Auteurs qui 
ont écrit dans le tems auquel le P. 

Mabilloh 



des^LeUres, Septembre 1707. 249 
Makillon prétend ^ue ces Diplômes 
ont été écrits/ 

2. On Taccnfe tf avoir eu îa té- 
mérité d'attaquerun^ Ouvrage, que 
tous les Savans ^voient générale-* 
ment aprouvé & loiié depuk 26; 
ans. 11 répond à cela, que cette 
aprobalion n'a pas été ii générale; 
puis xjue le P. Du Moulinet Chanoi- 
ne de Sainte Geneviève^ & fi habile 
antiquaire a laifTé par écrit, il y a 
plus de 20. ans, qu'il-étoit aifé de 
convaincre de faus les Livres dt re 
D'tplomatica^ & qu^ilne fàloic pour 
cela, ^ue les Pièces mêmes produi* 
itSf^W^.Mabillon. lut?. Germon 
a tâché d^exécutet en partie ce que le 
P. Du Moulinet a dit qu'on poùvoit 
faire aîfément. Unautre5avàntAn-^ 
tiquaire, noïoméGeorgesHiskes^ qui 
vient d'imprimer- en Angleterre un- ^ 
Traké Tur les anciennes Langues 
du Septentrion, en donnant de gran*^ 
des louanges siVtP.Mabillon^ nelail- 
fe pas de reprendre la plupart de fes 
Régies. Il prétend démontrer f que 
le P; Mahillon lùi»méme ne les a 
pas bien entendues,- & que,- de 1» 
manière dont i4 les explique, elles^ 
font ou fauilès, ou incertaines^ ou> 
fort. inutiles; en un mot, qu'elles 

L f : . ^ 
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ne font bonnes qu'à juftiner tout ce 
qu'il y a de plus fauffes Pièces. 

Le P. Germon n'a garde de four» 
crire en tout à la cenfure de G. 
Hickes^ qui étant un ? Hérétique at- 
taque, non feulement les Régies , 
mais auiTi le deffein^ l'intention, la 
bonne foi, & la droiture du P. Ma^ 
billon^ dont le P. Gfwwowtelpeâcra 
toujours la vertu & l'érudition, lors, 
même qu'il ne croirapas devoir être 
en tout de fou avis. Le P. Germon 
auroit pu nommer d'autres Savans 
du premier ordre, qui , avant lui^ 
ont eu de violens foupçpnsfur les 
Diplômes da P. Mabilhn.i mais 
quand perfonne n'aucoit imprimé 
fes doutes là-deifus ^ uae poilèifioa: 
de lân ans ne fait point de prefcrip- 
tîon dans la Réfublique des Lettres^ 
où tout procès eduijet ireviiion, 
dè$ ^u'oa a. de bonnes raifons à 
dire. . 

3« On reproche an ?• Germa» ùl* 
jeunefre,,& le P. il«/Wr/dit, qu'il 
ne convient point à un jeune hom* 
me, comme4uiç d'attaquer un hom*^ 
me d^ l'âgç du P. Mabilh». Le F, 
Germon ne croyoit pas que, pour £6 
montrer dans le Monde Savant , il ' 

felut . 
^Çeji un C. Kûmum qui parle.^ 



der Lettres. Septembre 1707. ^^\ 
falot d'abord prouver fii vieilleflè 
par &% cheveux blancs ou par un ex- 
trait Baptidaire. Le bon fens & mê- 
me l'érudition n'attendent pas tou- 
jours le nombre des années. Mais , 
enfin, it n'a point d'intérêt à cacher 
fon âge, il ne veut fe faire ni plus 
vieux , ni plus jçune qu'il eft. Il 
court (a 44. année, puis qu'il faut le 
dire: & quand fera-t-il permis de li- 
re les Livres du P. MabUlon & de 
lui propofèr fes difficultés, (i un 
homme de 44. ans, qui a paflëtou** 
te fa vie à étudier, n'en a pas enco- 
re aquis le droit f C'ed bien plus que 
y^fte Liffe n'en demandoit, fi jeae 
me trompe, dans fes Saturnales*^ puis 
qu'il fe contentoit <)ue les Critiques 
eufient atteint l'âge de rf. ans, av^t 
que de hafarde» leurs conjeâures. 
Mais entrons dans le détail Chrono- 
logique des âgçs, pour contenter le 
Y.Ruwarty 

Qui redit aâ Faftos^ ^^virtufem afi^ 
tima$ annis^ 

Le P% Mabillon^ dont il vante au- 
jourdhui l'âge n'a, dit-on , que 72, 
ans. Il y a 26. ans que fon Livre 
paroit. Ill'a doac/aitparoître à l'âge 
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ée 46. ans. Doac il le compofoît , 
àl'avoit, peut-être, déjà tout corn- 
pofé à 44. ans. Et IqP. KuinattXMv- 
même, quel âge avoit-îl, lors qu'il 
fit fa Préface i\JiX Grégoire deTaurSy 
dans laquelle il réfute fi foavent le 
P. le C.o'tnte\ Il avoit environ Tâge, 
qu'il reproche maintenaat au P. G^r- 
nton. Et qu'auroît-il penfé fi quel- 
que Ami du P./rC(?/»/^s'étoitavifé 
de dire, qu'il ne convenoit point à 
un jeunç homme d'attaquer le P. le 
Coime ? Le p. Ruinart auroît, fans 
doute, trouvé ridicule, qu'on le 
traitât de jeune homme à 45;. ans*; 
& il auroit eu raifoo. Il auroit ré* 
' pondu par dcsînjures, ou, du moins, 
par des railleries. Le P. Gtrmon 
yeut bien ne fe pas fervir de tous 
fcs droits, & eu bien éloigné de fe 
permettre ici ce que le P. Ruinart 
n'^urpit pas manqué de fe permettre 
dans une occafion toute pareilip. 

4. On trouve mauvais, que le P. 
G^r^»<?^.a.if employé des argumcns 
généraux , tirez dç la. dîfficuljé de 
conferver pendant un fi long-tems 
ces Diplômes écrits fur une matière 
fi fragile, .& de les fauver d^lne în- 
ftnité d'MCcidens capables de les dé- 
truire. MSis cesarguoiieiis/généraux 
-- ... prou" 
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proavent toujours qu'il e(l difficile^ 
que les Originaux daces anciens Di« 
plomes foient parvenus julqu'à 
nous,^ & quMl ne faut pas les rece- 
itoir faas exameti.. On ne trouvera 
pas que le P. Germon ait prétenda 
davantage. 

S' Enfin, il eft vrai que le P. Gtfr- 
mon n'a pas vu ks Autographes des 
Piéc£S qu'il attaque. ^ Il aivoit biea 
cnvfe de Je^. voir,:, mais il n'a vu 
que les copies iSgurées, que. le P, 
Mabillon en a fait graver dans fon 
cinquième Livre. Aujji le P..Gi?r- 
mon n'a-t-il porté fon jugement que 
là-defTus, & il a crû bien faire de ne 
pas douter, fur la parole du P. Ma-* 
billo^ qpe les Copies pefuilènt par- 
faitement fembl§bles aux prétendus 
Originaux^ que je P. Makillon a 
voulu copiçr, 

* On ne fauroît dans cette Dîf- 
pute remettre trop fouventaux yeux 
du Leâeur, le vralétat delaQuef- 
tion ; car il femble .que ceux qui 
écrivent contre le P. Germon s'étu- 
dient à le faire perdre de vue. Il ne. 
s'agit point donc ici de la vertu, de 
la probité, du travail, de l'érudition 
du p. Mabillon,. Sur.tous ces Arti- 
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clés, le P. Germon recorvnoitra vo*' 
lonticrs tout ce que les Amis du P. 
Mahillon peuvent dire à fon hon> 
neur. Il fera même le premier à le 
publier ; & . de quelque manière 
qu*on le. traite, on le trouvera tou- 
jours le même à cet égard. Mais il 
s'agît des régies,' qu'il a données, 
pour connoitre l'antiquité des Di- 
plômes, & qu'il a fondées fur quel- 
ques Pidees , qu'il croit vrayes , & 
dont il veut qu'on fe fcrve, . com- 
me de parfaits modelles, pour juger 
des autres. Le P. Germon dit , que 
ces modelles prétendus ne font pas 
hors de tout foupçon, & que les ca- 
raâéres prétendus de vérité, que le 
P. Mabillon leur attribue, convien- 
nent également à des Pièces, qui 
font conftamment fauffes. Qu'op- 
pofe à cela le Y.Ruinart'i II entre- 
prend de répondre aux Objeâions , 
que le P. Germon avoir propofées 
contre une fejile de ces Pièces. On 
examinera ces Réponfes : mais , 
quand elles ferotent fans réplique, 
elles ne foumîroîent, tout au plus, 

2u'une légère préfomtion. H né 
iffit pas ici de répondre d'une ma- 
nière plaufible aux Objeétions: car 
oa ne doit pas fè contenter d'une 

fimple 
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fioiple préfonition de droit, & lors 
qu?il s*agit d'établir & de propofer 
un modelle, il faut quelque chofe 
de plus fort que des ai^uinens pu- 
cemem négatifs. Enfin, le P. A«/- 
nart entreprend de juftifier un feul 
des Titres , qui avoîcnt paru fuf- 
peâs. Nous allons voir, s'il y a- 
téijifi; mais quand il en feroitvena, 
à bout, encore une fois il n'auroit 
rka fait. Le P. Germon a propofé 
contre chacun des raifons particu- 
lières de ifufpicion: pour avoir mê- 
me une (impie préfomtion, ilauroit. 
falla les purger tous, & tandis qu'une 
feul de ceux fur lefquels les Régies-. 
du P. Mabillon font apuyées , de- 
meurera fufpeâ, ce fera afièi pQi^r: 
douter de fes Régies. Le Préjugé 
même eft ici tour entier contre le 
P. Ruinart. Entre plufieurs Diplô- 
mes, qu'il faudroitjuûitier, il en 
cfaoifit un & ne parle que de celui-- 
là. Il y a bien de Taparence qu'il a . 
choiftceluî, qu'il a aûpouvoir jut» 
tiier plus aifémeht , àc^ par confé- 
qaent, la vérité de celui-là , quaâdh. 
iaêfne elle feroît prouvée incontef- 
tableraent , ne prouve rien en fa- 
veur des autres : au lieu que, fi l'on> 
montre^ commele^P. Germon ef- 

pérc. 
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pér.e le montrer, que le r. Jiuinart^ 
ft'a pu inême juftîficr celui-là^ on 
a tout lieu de croire, .qu'il réiiffiroit 
eocpre bien |noin$ à juQiâer les au- 
tres. 

* Le P. Germon 2LVO\t dit, qu*il 
étoit, au moins, fort incertain, Çv 
Autharius ,2i^6k été AhhédcS.Ger^ 
mai» des Prez en 690. du temsdu 
Roi Thierry fils de Ch*vis. IL Voi- 
ci Ces preuves, tii:ées.de faits avouez, 
par, le P. Rumart. Il n'y a jamais^ 
eu qu'un feul Abbé de S* G^rmain^ 
qui ait porté ce nom. Les ancien-- 
nés Liftes du Monaftéré le font le 
premier Abbé fous Çhildehertl. ft 
le Moine de S. Germain^ qui a Jtt»« 
tcrpolé l'Hiftoire à^Aimoin^ le pla-« 
ce aulG le premier. Il dit même po-* 
fitivement qu'après & nïort.S> Droc'^ 
tovée lui fucceda. < Les Abbez du 
te.ms de Thierry font tous nommez., 
dans ces anciennes Lifles,& dans 
cet Hiftorien, en forte qu'il ne refte 
point de vuide pour, placer. Autha^ 
r/»j en ce tems-U. ljt?.D/LBreuilj 
q[ui étoit auHi Moine de S^ G^rmain^ 
& qui a fait imprimer Atmciiny dit 
la même. chofe> Le Monaflére de 
'à. Germain, qu'oa apellott alors de 

S. 
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S. Vincent y avok àts Moines du 
tenas de Childebert I. & ces Moî- 
. nés dencoieat avoir ua Abbé avant 
S. DroQovée^ qui n*a été. Abbé, 
qu'après la mort de . Childebert. 
Tous ces faits font conflans & le 
P. Ruinart, en convjent. Mais il 
oppofe à tout 4cela l'autorité de (x//^ 
lemare^ qui, dans la Vie de S. Z)ro^- 
tovée^ dit que^çe 3aiiit fut le pre« 
mier choifî^^ar S. Germain pour être 
Abbé de S- Vincent. On pourroit^ 
peut être, en exaoîinant de près les. 
paroles de Gijlemare^ l'accorder 
avec les autres, qui mettent Autha-* 
rius poM. prenaier Abbé , ou trou- 
' ver des raifons pj-obables, qui ont 
pu engager cet Hiftoricn, à ne rien 
' dire ^Authartns^ qui ne fut guércs 
Abbé, qju.e.dans le tcnui, qu'on bâ- 
tiilpit le Mona|lére, & qui, n'ayant 
pas été ixiis au nombre des Saints 1 
peut-être ne parpiffpit pas à Gijle* 
tnarcû digpe, d'&re.j>l^cé à la tête 
de la Lif^edes AbbezdeS.G^r/^^^/W, 
que. Saint DroSaveje , dont il écri«* 
voit la Vie & faifoit le Panégyrique, 
Mais fi le P. Ruinart veut abfolu- 
ment que (x/T^^/w^ïr^ çontredife tous 
les autres Monumens, en voilà af- 
fex, pour rendre la cholh incertaine, 

& 
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& c'cft tout ce que demande le P. 
Germon. Car, des lors, le Tître 
étant douteux & fufpeâ , dev tent 
incapable de fervir de Régie. Mais 
oûpourroît, déplus, prouver que 
le témoignage de Gijlemare^ quand 
il feroît bien net & bien ciair, ne 
doit point être préféré à celui de cet 
Auteur Anonyme Moine de S. G^r- 
main^ comme lui, & qui a interpolé 
l'Hiftoire àHAimoin, Il eft vrai que . 
celui-ci n'a vécu que dans le XII. 
Siècle, mais Gè/Î^»î^rtf n'eft pas plus 
ancien, &, peut-être même, qu'il 
l'eft moins, quoi que le P. Ruinarû 
le place hardiment fur la fin du IX. 
ou au commencemeût du X.. Siècle* 
Le P. Germon moxilvt (\\itGiJlema^ 
re a cité l'Jnterpolateur d'y^/Vwo/»; 
après cela on ne peut douter qu'il 
ne foit poftérieur. D'ailleurs il eft à 
croire, que l'un & l'autre a fait de 
fon mieux^ mais à juger, de leur 
exadîtude & de leur travail, parles 
Pièces, qu'ils citent, il paroit que 
rinterpolateur à^Aimoin avoir plus 
fouillé, que Gijlemare^ dans les an- 
ciens Regîtres & dans le Chartrser 
de S. Germain^ pour en tirer la Lif- 
te & la fucceffion de tous les Ab- 
bez; & fon Ouvrage étant d'une 

plus 
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plus- grandie étendue , l'engageoit à 
un plus grand foin ; au lieu que 
Gsjlemare n^ayant à écrire que la 
Vie de S. Droâlffvée^ n'avoir pas 
befoki detoutvoîr. On trouve mê- 
me dans cette Vie, qui eft affez 
courte, quelques Ânachronifmes , 
qui marquent un Auteur peu exaâ 
& peu foigneux. 

La féconde raifon du P. Germon 
contre la, Chartre de Vandemire eft, 
qu'il y eft parlé de la BafiliquedeS. 
Germain. Car il prétend que cette 
Eglife n'a commencé à porter ce 
nom, qu'au tems du Roi Pépin ^ 
lors que les Reliques de S. Germain^ 
qui avoîent étéjufqu'alors dans l'O- 
ratoire de S. Syniphorien , furent 
portées dans l'Ëglife, qu'on nom- 
moit auparavant de Sainte Croix & 
de S. Vincent, Grégoire de Tours ^ 
Fortunat^ Fredegatre^ & les autres 
anciens Auteurs l'apellent toujours ' 
l'Eglife de Sainte Croix ou l'Eglife 
de S. Vincent^ & jamais l'Eglife de 
S. Germain. Cela paroit une preuve 
bien claire, que c'eftprécifémenten. 
ce tems-là & en cette occafion, que 
l'Eglife changea de nom. Cepen- 
dant le P. Ruinart veut que cette 
Eglife ait auffi porté le nom de S. 

Germain 
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Germain dès. Tali. 17. de ^ jàerry , 
qui cft ladactedelaChartreeaquef- 
tion. La raifon qu'il en apporte eft, 
qu^le Corps de S. Germain^ éuÀt 
dans la BafîHqùe même de S. Vin- 
cent. Quand cela/feroit vrar^ . on 
n'en pourroit rien condurre contre 
Tikfage . confiant des Auteurs du 
tcms. Mais cela mérnc.n'eft pas 
vrai.. IjQ J?.rRfiijgart^\\x\rmèvt\Q a 
(fit le contraire dans fes Notes fur 
Grégoire de Tours \ &dfi plus, dans 
cet Ouvrage contre le P. Germon^ 
Une page après avoir dit que le Corps 
de S. Germain étoit dans la B^hV 
ue de S.l^i»ce»i^ y fe rmanche à 
ire qu'il étoit dans l'Oratoirede S. 
Symphorie»^ & que cet Oratoire te- 
noit à TEglife de S. Fincent.. Pour 
cela, le P. G^rwo» IJavouë , & il 
rayoit cemarqué ^ans fa premicrc 
DiflTertations . îl ajoute feulement , 
que l'Oratoire de S. »Sy«7/?Aor/V»étoic 
fi bien féparé de TEgUfe de S. Fin- 
cent^ à laquqlle il tenoît, qjue, lors 
qu',pn fit la tranfiation, i^l falutfairc 
brèche & percer la muraiHe.de l'E- 
glUe, comme dît l'Auteur de l'Hif- 
toiYe de la tcanflation des Reliques. 
Maïs, enfin,- il ne &'agit point ici de 
favoir, fi le Corps de S. Genmaim 
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iioit dedans ou dehors TEglife. La 
queftîon eft de favoîr fi cette Eglife 
portoît en ce tems-là le nom de%S, 
Germain^' &. fi-eilcle portoîcméme 
aflèz commttnément, pour être ainfi 
apellé<; dans un Aâe public. Le 
R. P. Ruinart cite pour lui l'Au- 
teur Anonyme de la Vie de Sainte 
Bathiide^ qui nomme la Bafîlique 
de S. Germai» entre les^Eglifes , 
qui refleacirent. les effets de la pieté 
de cette S»^ Reine,* & S. (?«tf», qui, 
dans la Vie de S. Ehy^ fait men- 
tion d'un miracle, -que ce Saint fit 
à Paris dans t'EgUfe <it S.Cermaiff. 
Le P. Germon répond,- qu'il y a 
bien de l'apparence, que dans la Vie 
de Sainte Èathilde^ il s'agit de TE- 
glîfe d'Auxerre, qui porte le nom 
de S. Germain^ &non pas de cetle 
de Paris, de même qu'iVy eft parlé 
de S. Mtdard de Soiâbns , de S. 
Agnan d'Orléans , -& de S. Martin 
de Tours. C'étoit là le fentîment 
du Savant Hadrien àt VaUts^ & le 
P. Ruiuart n'en paroit pas fort éloi- 
gné , puis qu'il ne propofe le ficn 
qu'avec quelque doute. Il fait bien 
plus de fonds fur l'autojité de^S. 
Oûen : mais il auroit falu d'abord 
prouver, que la Vie de S. Ehy n'a 
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palfé que par des mains bien fidèles, 
& que les Copiftes n'y ont rien chan- 
gé. M. Pekhejire habile Critique 
prétend qu'çUe a été bien altérée , 
& fi cela eil, on aura bien pu met- 
tre le nom moderne de S. Germain 
i la place du nom ancien de S. ^/>;- 
ceut. Les Copiftes d*un certain âge 
ne manquoient guéres ces fortes de 
coups , & s'en favbient même boa 
gré. Quand l'Ouvrage n'auroit point 
été altéré, tout ce qui en réfulte, 
ç'eft que, du tems de S. £/oy, il y 
avoit à Paris une Eglife, qui por- 
toit le nom de S. Germain \ mais 
cela prou ve-t-il. que cette Eglife fût 
celle de S. Germain des Prez, plu- 
tôt que celle de S. Germain le Vieux ^ 
ou celle de S.GermainV Auxerrois} 
Les termes dont fe fert S. Oûen 
dans fa narration, donnent tout liea 
de croire , qu'il a parlé de l'Eglife 
ide S. Germain le Vieux ^ qui aflîi- 
rément eft la première, & qui en ce 
(ems-là étoit la feule, qui portât le 
nom de S. Germain. 

La 3. chofe, que le P. Germon 
avoit objeâée contre la Chartre de 
Vandemire^ c'eft qu'il y eft fait men- 
tion d'un autre Baiîliquede S. Ger- 
main^ que le P. Mabillon Croit être 

celle 
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celle de S ^Germain l* Auxerrois, Le 
P. Germon prétend avec Mr. de 
Valois fur l'autorité de Helgalde ^ 
que S. Germain r A Mxerr ois a été 
bâti par le Roi Robert au X* Siècle, 
& il conclut de là, qu'on n'a pu en 
faire mention dans une Chartre dat-^ 
tée de la 17. année du Roi "Thierry ^ 
c'eftri-dîre , dé l'an 690. 11 eft vrai 
^t Mx.de Valois^ comme a remar- 
qué le P. Ruinartj ne prétend point 
que rEgUfe de S. GermasH PAu* 
xerrûis ait été bâtie par le Roi Robert, 
Il fuppofe même qu'elle fubfiftoit 
dès l'an 886. lors .que Paris fut af-*^ 
fiégé far les Normans : mais il dît 
toujours que le Monaftére joint à 
TEglife, & qui eft maintenant oc* 
cupé par des Chanoines féculiers, a 
été bâti & fondé par le RoîAa^^r^, 
& c'eft ainfi qu'il accorde Heigalde^ 
qui ne parle que du Monaftére fon- 
dé par le Roi Robert^ avec Abhon^ 
Sui ne parle que de l'Eglifeau IX* 
iécle, làns par4er du Monaftére» 
Le P, Germon s'en tient volontiers 
au fentiment de Mr. de Valois^ qui 
lui eft entièrement favorable, quoi 
qu'en dife le P. Ruinart ; car dans 
la Chartre de Vandemire il s'agit de 
la BaQlique de S. Germain , qu'on 

fuppofe 
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fuppofe être fous le Gouvernement 
du vénérable Abbé Léudebert^ & 
par Gonféquent il s'agit du Monaf- 
tere. Donc^ s'il n*y avoit point de 
Monaftére, ni d'Abbé de S. Ger- 
main l^Auxerrois avant le Roi Ro- 
bert^ la Chartre à^ l^audemire eH 
une-fauffe Pièce. Le P. Ruinart 
prétend que le Monadére de S. 
Germai» l^Àuxerrols fubfidoit bien 
Iong*ten)s avant le Roi Robert , & 
que ce •Prince ne fie que le rétablir. 
Mais cela eft évidemment contre le 
témoignage êHHelgalde 'Auteur con- 
temporain , •& les trois Pièces, que 
le P. Ruinart produit^ pour apuyer 
fa conjeâure, ne font point origi- 
nales, & font d'ailleurs (i altérées, 
que le P. Ruinart n'ofe garentir 
qu'elles foient en tout authentiques 
& bien dignes de foi. 

* Le ?. Germon à force d'exami- 
ner le Tître, que le P. Ruinart v^nt 
juftifier , y découvre toujours de 
nouvelles raifons de ie rejetter. 
Dans fa première Diflertationiln'a- 
voît propofé, que les deux piemîé- 
res Objeâions , dont nous venons 
de parler. Dans la féconde Diifer- 
tation, en répondant au ^Suplément 
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du P. Mabillon^ il avoit ajouté uue 
troiiiéme raifon; il en ajoute ici 
deux nouvelles, & il ne défefpére 
pas d*en trouver encore d'autres, 
lors quMl voudra s*en donner la pei-» 
ne. %jZ première de ces deux nou« 
velles Objed^ons , eft qu'on y fait 
donation à la BafiJique de S. Etien^ 
ne^ d'un lieu, villa y dont le nom 
eft oublié dans ceTître même, qu'on 
prétend être original , villa cogno^ 
mentante in fago Cajnbiacenji, Il 
paroit par cette Pièce, que les Tef- 
tateurs avoient dans le même Ter- 
ritoire, in Pa£ô Camhiacenjiy au 
moins cinq Terres différentes , vil. 
las. Ils dévoient donc determinerla» 
quelle ils donnoient à l'Eglifede S. 
Etienne. Un tel oubli ne feroit pas 
pardonnable dans une Copie authen^^ 
tique, & il n'eft point du tout croya- 
ble dans-une Pièce originale. Oh 
ne trouvera point de Notaire affex 
ridicule, pour paiTer un Ââe dass 
lequel le Vendeur ou le Donateur 
dira qu'il vend ou qu'il donne fa 
Terre apellée dans le Territoire de 
Paris, fans marquer autrement com- 
ment cette Terre s'apelle : & fi une 
telle bevuë échapoît au Notaire, l'A- 
cheteur ou le Donataire s'en aperce- 

M VToît 



1 



^66 Nouvelles de la République 
vroit aifcmeht, &a'accepteroit poînt 
un Aâe de cette forte, fans le faire 
réformer. 

La féconde nouvelle Objeâîon , 
que propofe le 2. Germon^ c'eftque 
Vaniemtre parle de TEglife de S. 
Etienne , comme de. l*Eglîfe Cathé- 
drale de Paris. Or du tems du Roi 
Thierry la Cathédrale de Paris ne 
portoit pas le nom de. S. Etienne \ 
elle portoit dès cetemsrlàlenomde 
la Sainte -^/>r^^. Mr. dt f^his & 
aprèsrlui le ?. de Baii oot.prouvé 
<;ela fans réplique. 
. *.iLe P. Germon en finfflant, laîflè 
juger au Leâeur équitable^ com- 
bien fes foupçons font légitimes, 
puisque, de toutes les Pièces , qui 
iui avoient paru fufpeâes , un auflî 
habile hommeque le ^.RtetnartrC^ 
pu même en juftifier une , qu'il 
flvoit . choifie comme celle qu'il 
pourrûît> juftifier 4e plus aîfément 
& avec le plus: d!avanta^e. Je vous 
envoyeraî te f efte de cet Excr«t par 
Je premier Ordinaire. • 
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A R T I CLE IL , 
JoANNis Meyeri SS. Th. ^Ling, 

S. Doâ. y- Prof. DlSSERTATia 
Theologica,^ ^^' Profhetic^syi'" 
fiofies Ezcchieùs de Templo^ Urhe 
i^ Terra Ifraèlis Oijiributione^ no^ 
vcm extremis Capitiifffs €9ntentas^ 
nondûm impletas , fed 'olim im^ 
flendas effe j. perfpkuè dentonftru'^ 

. tur. jic4;edit Ftgura^ ' quitùtiuï 
TerrSy U^mfli ,i^€. menfura dê^ 

. claraturi' HdrJefovici.Apud Pe* 
trsim' Sas.' xyoj. Ccft-àrdire , 
DfffertatioM Théolagique^ dofss la^ 
queUe on^ prouvé clairement^ que 
les yiJïoMs Prophétiques d^Es^e^ 
chiel touchant^ le Temple^ lal^HIe^ 
i^ le partage deMaérredi^lfràèl; 
conUHues^ dam Unwesif derniers 
Ch^^res^ ne font p4s encore ac» 
comflies, mais qu^ elles s* accompli^ 
ront un jour. On y a joint une Fi' 
gure qui marque la mefure de tout^ 

• le P-ays^ du temple., Ç5V. Par Mr. ' 
Meyer Doâeûr £3*' ' Prùféfjkur ri»> 
'Théùhgie i^ ,eH ttibr&i. K Hîir-, 
dèrvîc. 1707.111 4. pagg. rib.gros 
caraâére. 

LE s derniers Chapitres HEzechiel, 
font, fans exception',* ce qu'il y- 

M a a 
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a de plus obfcur dans tout TÂncien 
Teftament. De là vient quMlsont 
exercé les plus habiles Interprêtes y 
tant Juifs que Chrétiens; fans qu'on 
puilledire, que, jufqu'à préfent, 
on ait rien découvert, qui fatisfajQ[è. 
entièrement Telprit des perfonneSy 
qui ont un peu de goût , & qui ne 
fe payent pas de faulTes lueurs , ou 
de vraifemblances. .Les Prophéties 
peuvent être obfcures pour.d^x 
prindpales raifons, ou parce que ce 
qu'elles predifent n'ell. pas encore 
arrivé, ou parce, qu'il y a long- 
toms qu'il eQ paiTé, & que quoi qu'on 
iàche en gros l'événement , on en 
ignore certaines circonftances , qui, 
n dle& ftoient . connues , marque- 
roieût, .peutrêtre, le jufte raport de 
la Prophétie avec l'événement. Il y 
a des gens qui foupçonnent, que 
c^eft cette féconde raifon, qui fait 
l'obfcurité de quelques endroits de 
l'Apocalypfe ; & peut-être pourroit* 
pq former le même, foupçon fur les 
derniers Chapitres ^EzechieL 
^ Ce n'eft pourt$ut,paslapenféede 
yiï. Meyer. Il croît,, que ce quî.eft 
prédit dans ces Chapitres n'eft pas 
encore arrivé, & c'eft ce qu'il entre- 
prend de prouver dans cette Difler- 
>. ' ' tatiôn. 
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tation, fur laquelle je m'arrête- 
rai pea , parce qu'elle eft zSsx 
courte pour y renvoyer le LeSeur. 

Dans fa Préface il raporte les rai- 
fons , qui ont obligé quelques Juifs 
Talnuidiftes à douter de Tâutorité des 
Prophéties à^-Ezechiely & il fait voit 
que ce doute ne doit point porter de 
préjudice à Tauthenticité de ce Lir 
rre. II répond, à la principale rai- 
foQ de ceux qui en ont douté^ tirée 
de ce que le i&. Cliapître femble 
combattre , ce qui eft dit dans le 
fécond commandement de la Loi , 

Î|ue Dieu punit le péché des Pérès 
uc les. enfans. Il réfute aufli ce 
que Spinofa ^ dit contre ce Prophè- 
te. Il finît fa Préface par Texplî- 
cation de fon deflein. Il s^agit de 
ûvoir, fi les Vifions, qui font con- 
tenues dans les neuf derniers Cha- 
pitres d'Ezechiel , ont hé aâuel- 
iement accomplies, fous le fécond- 
Temple , du tems de Zerobabel y 
HEfdras , & de Néhémie , comme 
le prétendent quelques Doâeurs Hé- 
breux, & même quelques Chrétiens: 
ou fi ces Prophéties ont été myf^ 
tiquemeat accomplies & s^^accomplif- 
fent encore tous les jours fous lé 
N. Teàament , comme le croyent 

M 3 d'autres A\ 
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d'autres célèbres Interprêtes ; ou ,' 
enfin, fi elles ne font point enco-' 
rc accomplies , & fi elles doivent 
feulement l'être à l'avenir. Mr, 
Meyer fe déclare pour cette dernîé-. 
ïe opinion ; quoi qu'il dife parmo- 
deftîe , qu'il raportera' plutôt des 
conjeftures , que des raifons évi- 
dentes. 

•Toute la Dîflertatîon eft divifée 
en cinq Seâions. i. Dans la pre» 
mîére il fait voir que, félon laPro- 
phétie , il faut divjfer toute la Ter- 
re dont il y e.ft parlé en 13. parties. 
Que la treiiiême Partie contient 
un efpace quarré de 25'ooo. can- 
nes de long & autant de large , def. 
tîné pour le Temple , pour les Sa- 
crificateurs , pour les Lévites & pour 
la Ville. Il conclut de là que cette 
Prophétie ne peut fe raporter à ce 
qui arriva du tems de Zorobabel & 
d'Ejdras. Il examine les Inftrumens 
& les Mefures , dont fe fervit Thom- 
me qn'Ézechiel vît fur la montagne, 
& qui le conduifît , pour méfurer 
la Terre & l'efpace quarré, dont 
il eft parlé au Chapitre XL. du Li- 
vre de ce Prophète. Ces mefures 
font le Cordeau , la * Ca»;fe , la 

Cou- 
* Calamuf* 
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Coudée , & la Palme. Mx.Meyer 
croît que la canne étoît comporée 
de fix coudées communes, la Cou- 
dée de . dnq palmes ; maïs qu'à 
chaque Coudée, il faut ajouter une 
Palme , en forte que la Canne com- 
prenoît trente fix coudées. Il con- 
clut de cet examen , que l'enceinte 
du Temple à'Ezechiel cft (îx fois 
plus grande , que celle du Temple 
de Salomon ou de ZorohdbeL 11 fait 
voir de même qu'on n'a jamais af- 
figiié dans ces premiers tems aux 
Sacrificateurs & aux Lévites , Tef- 
pace que leur affigiie Ezechïei Que 
la grandeur de là. Ville & de la Pla- 
ce deftînée au Roi dans ce Prophé* 
te ne peut pas non plus s'aplîquer 
aux tems à'Efiras, 

2. Dans la féconde Seflion , îl 
raporte plufieurs préceptes donnez 
dans Èzechiel , au Peu pie, au Prin- 
ce, aux Sacrificateurs & aux Lévi- 
tes , à . regard de la Police & du 
fervice du. Temple, dont on ne voit 
rien dans le Pentateuque; qui font 
fort difFérens des préceptes à^Moy^ 
fe , & qui n'ont pqint été obfervez 
après le retour de la Captivité. Il 
montre auffi , qu'il y a diverfes pro- 
meflcs dans les Chapitres X L 1 1 1. 

M 4 XLIV. 
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XLIV. XLVI. XLVII: qui: n'ont 
point encore été accomplies. Par 
exemple , il eft parlé au Chapitre 
XLV. de certaines offrandes, qu*on 
devoît fournir au Prince pour fon 
entretien, dont il n'efl rien dit dans 
les Livres de Moyfe, La dédicace 
de l'Autel eft toute autre dans Eze^ 
ch'tel^ que celle de Moy[e , de Salo^ 
mon , ou à^Efdras, Les préceptes 
pour la célébration de la Pâquc & 
de la Fête des Tabernacles font tout 
dîfférens de ceux de Moyfe. Ils ne 
peuvent pas non plus fe raporter au 
tems à^Efdras ,î qui fuîvit exade- 
ment à cet égard , ce qui avoit été 
prefcrît dans la Loi. On doit dire 
la même chofe , des Sacrifices i& des 
dons qu'on devoit offrir les jours 
de Sabbath , de nouvelle Lune , & 
tous les jours de la Semaine. Les 
préceptes d^Ezechiel font en cela 
fort ditFércns des préceptes de Afoy- 
fe , & n'ont point été obfervei du 
tems i^Efdras. La Prophétie de ces 
* Eaux qui dévoient fortir du Sanc- 
tuaire , & de leurs eftets , qu'un 
favant Rabin n'a pu s-empccher 

d'en- 

' * Ezêch. XLUL 1-T9, XLIV. L 4-0. 
XLW. 1^3. 8.-IZ. XLVllf i-ri. 
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d^entendre fpirîtuelleiHent , cette 
Prophétie , dis-jc^ n*^a point été 
accomplie dans le fécond Tem- 
ple. 

3. Mr.^eyer fait v^oîr dans la 
troifiême Scâion , qu^on doit en- 
core attendre raccompliflèment de 
ce que promet Ezechiel au Chap. 
XLVIL de fon Livre, depuis le ver- 
fet 13. jufques à la fin du Li<- 
vre. Il eftparlé là du nouveau par- 
tage de la Terre, qui n'a été enco- 
re accompli , ni à la lettre fous le 
fécond Temple , ni myûiquement 
dans TEglife du N. Teftament. Les 
douze Tribus n'ont point encore été 
rappelles de leur Captivité , com* 
me il éft promis en cet endroit , la. 
Terre Sainte ne leur a point encore 
été partagée , & les Etrangers n'ont 
point eu de part à cet héritage. Je- 
rufalem* doit apartcnvr en- commun 
aux dou2e Tribus , de là vient que 
le prophète leur affigne à chacune 
une porte de cette Ville. Le Prince. 
& fes Fils doivent avoir leur hérita- 
ge dans la treizième portion de la 
Tetre Sainte. Tout cefa. n'a point 
encore été accompli. 

4. Dans la quatrième Seâion' y. 

M j, r Aur 
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l'Auteur examine divers Oracles de 
Moyfe & des Prophètes , qui pro- 
mettent, que tout le Peuple d'If- 
raël fera rapellé dans le Pays de- 
Canaan, & que Jérufalem & le 
Temple feront rebâtis. * J'ai ouï 
dire à un habile homme de ces Pro- 
vinces , que parlant un jour à un 
Juif fort riche, fur le Meflie qu'il at- 
tendoît , & fur le retour de fa Na- 
tion dans la Terre de Canaan; le 
Juif répondit , que y quant à lui , 
fi cela arrivx)ît , il ne feroit pas affez 
fou , pour quitter la Hollande , où 
-il fe troiivoit fort bien , pour aller 
en Judife ,. où il cft bien fur qu'il 
ne feroit pas il a fon aife. Il y 
a bien de l'aparence , qu'il n'eft 
pas le feul de foa fentîment parmi 
ceux de fa Nation. Mais on doit 
fuppofer , que >, fi ce rapel arrive 
jamais. Dieu leur infpirera d'autres 
penfçfes. 

Pour revenir à Mv.Meyer^ î4 en- 
treprend de prouver par plufieurs 
Prophéties de Moyfe & des autres 
Prophètes, que le^retour du peuple 
d'Ifrael dans la Terre de Canaan cfl 
du nombre de ces chofes, qui peu- 
vent 

* ïiemarque de V Auteur de ces NcuJ 
pelles. - - . 
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vent arriver, & qu'il eft vraifembla- 
ble, que non feulement les deux 
Tribus de JuJa & de Benjamitt 
tranfportées par les Romains; mais- 
aulli les autres dix Tribus que le$ 
Aflyriens tranfportérent autrefois fe- 
ront rapellées dans leur ancienne 
Patrie. Il montre que ce que difent 
les Prophéties de la Maifon du Sei- 
gneur & du fervice, ne peut s'en- 
tendre d'un Temple matériel & d'un 
fervîcc extérieur , parce que toutes 
ces cérémonies ne peuvent convenir 
à l'état de pcrfedion de l'Eglîfe nou* 
velle. . 

i;. Enfin, l'Auteur prouve dîreâe^ 
ment dans fa cinquième Seâion ^ 
que les Vifîons àiEzechiel^ conte- 
nues dans les neuf derniers Chapi- 
tres de fon Livre, ont vuifens allé- 
gorique & myftique. Il croît que 
ces Chapitres ont un grand raport 
avec les dernières Vitîons raportées 
dans TApocalypfe. Mais il ne dé- 
termine rien de particulier ni fur le 
tems , hî fur la manière de, leur ao- 
compliflèmenr. Mr. Meyer , qui 
a beaucoup de favoir , & qui paroit 
en particulier être fort ver fé dans les 
Ecrits des Rabins , n'eft pas comme 
ces Savans entêtez de leurs découvcr- 

M 6 tes 
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tes qui nous donnent rosplicattort 
des Prophéties les plus obtcufes de 
P Ancien Teftament, qu'ilî( ont quel- 
quefois inventé, pour des dëmonftra- 
toons de Mathématique , aufquelles 
îl n'y a rien à répliquer. Notre Au-^ 
teur ne dément point la maxime ^ 
que d'ordinaire les plus favans font, 
lés plus modeftes. 



ARTICLE III. 

HADittA.NI ReLANDI DiSSERTATIOr 
NUM MlSCELLANEARÙM Pars ÂIt 

. fera» Trajeéii 4id Rhenum, Itùx Of-^ 
ficina Guliclmi Broedilet. 1707. 
C'eft-à-dire , Seconde. Partie des 
Dijfertai'ions MlUef de Mr. Re- 

. Und. A Utrecht, chez G. Broe- 
delet, in 8. pagg. 32,4. fans U 
Préface & Içs Indices. 

"VTOus avons parlé de la prenaîerç 
-*^^ Partie des DifTertations de Mr. 
ReUni dans nos Nouvelles de.Sep^ 
tembre y\\jo6. pag. 25-^. Cette fe* 
conde Partie contient trois Differta-. 
tions. I. La première traite des Sor 
maritaîns. Quoi qu'on ait déjà beaur 
coup écrit fur leur fujet , Mr. Rci- 
imdxiQ laiife pas de trouver. encorp " 
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à glanée ^ & de dire des chofes di- 
gnes de la curiofîté des Savans. Pour 
coacilier les Opinions différentes au 
fujet des Samaritains , il diftingue 
foigaeufementlestems. Le premiec 
Période eft celui qui s'eft écoulé de- 
puis la uaifTance de cette Seâë,c*e(l- 
à dire , depuis que le Roi des Afly- 
liens envoya de nouveaux Habitans 
en Samarie , jufques au de!à de la. ^ 
Captivité d^s Jui^ en Babylone. 
On ne . peut douter que durant ce 
tems là les Samaritains n'ayent été. 
Idolâtres ^ puis que l'Ecriture le dit 
l^oiitivement: 

Le fécond Période commence à. 
la conftru6lion du Temple fur la 
montagne de Garizim , & au Pon* 
tjfîcat de Manajfé , qui étoit frère 
^Idâm ou de Simeon le Jujie Sou- 
verain Sacrificateur à Jérulàlem. IL 
y en eut alors, plufieurs, qui quit- 
tèrent les Juifs, pour cmbrafler le 
Parti. des Samaritains , y en ayant, 
beaucoup alors Sacrificateurs .& au- 
tres ^ ^qjii é(oient engagez dans des 
mariages illégitimes. Il y a apparen- 
ce qu'en ce tems-là les Samaritains 
s'accoutumèrent aux maximes & auK, 
cérémonies des Juifs ; & qu'ayant 
abandonné, leur idolâtrie , ils n'a? 

M 7 dûT- 
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dorèrent plus que le vrai Dieu. L'in- 
térêt de Manajfé & àjtSauballattiv- 
geoit qu^ils attiraflèiu plufieursjuifs^ 
dans leur parti , ce qu'ils n'èullent 
pu faire , s'ils euflènt confervé TI- 
dolatrie , pour laquelle les J^iifs 
avoient alors tant d'éloîgnement.. 
L'Auteur tâche de prouver cette 
penfée par T Autorité de Jofefh , qui 
dît que les Samaritains oblervoîcnt 
Tannée Sabbathique. Or il n'y a 
nulle apparence ,. qu'ils ayent ét^ 
religieux obfcrvateurs de ce Corn-' 
mandement de Moyfe , & qu'ils a- 
yent négligé celui qui ordonne de 
n'adorer que Dîeufeul. 

Le même Hiftorien raconte , que 
PtoleméeKox d'Egypte amena queN 
ques Samaritains dans fon Pays , &- 
qu'ir y*, avoit de perpétuelles dîO 
putes entr'eux & les Juifs Egyptiens 
fur leur Religion ; mais ces difpu* 
tes ne regardoient que le lieu , au* 
quel fe devoit faire le fervîce divîn^ 
& non ridolatrie , ce qui marque 
que les Samaritains n'étoient point 
alors Idolâtres. Il eft vrai que leë 
Juifs les ont àccufé d'idolâtrie envÎJ 
ron vers le tems de la ruine du fe* 
cond Temple ; mais les raifons mê- 
me , qu'ils allèguent de leurs ac- 

cufa* 
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cufatîons, montrent qu'elles étoient 
feuflès, comme le fait voir Mr. /J^^» 
land. Maimonidès leur rend ce té- 
moignage , qu'ils n'étoient point 
Idolâtres. 

Le troîfiéme Période commence 
au tems auquel les Samarîraîns ont 
été fujets aux Mahométans, & s'é- 
tend jufques à préfent. Mr. Reland 
croit que le commerce qu'ils ont eu 
avec ces Difciples dé Mahomet^ %^ 
fait gliffèr quelque changement dans 
leurs rites & dans leur Religion^. 
Ceft à quoi on doit raporter quel* 
ques expreffions qu'on lit dans les , 
Liturgies Samaritaines, & certaines 
traditions fabuleufes touchant Ne" 
bucadmtzar^ Alexandre^ &c. Du, 
refte, notre Auteur regarde comme . 
des calomnies , ce qu'on a publié 
des-facrîficcs, que faifoient les Sa- 
maritains en l'honneur de la Fille de 
Jephté^ à leur Dieu Afima^ des trois . 
Lettres I^nrii qu'on a dît manquer: 
à leur Alphabet, de la Circoncifiotl v 
célébrée au nom d'un Pigeon. Ils ne: 
font pas encore exemts aujourdhiH 
des calomnies ^de leurs Ennemis- 
Les Mahométàns, par exemple, les 
accufent de faire Dieu corporel, j 

Après cette difculEon des Sentî- 

menS'^ 
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mens des Samarîtaios ,> Mr. ReJanâ 
parle d'une Chronique Samarîtîwne^ 
qui n'a pas été publiée jufqu'à prê- 
tent, & qui eft entre fes mains. Oa 
ne fait point qui en eft TAuteur. Il 
€roît q.ue c'eft l'Ouvrage de pluficurs 
.^perfonnes, qui. a été recueilli en un 
^feul Volume dans k troifiême fié- 
cle. Il commence par l'Hiftofre de 
Jofué^ ce qui fait qu'on l'appelle le 
Livre de Jofaé. Notre Auteur croit 
que c*cft. le Samaritain Dofithée y 
contemporain de Simon le Magicien^ 
qui a compofé tout ce q,ui concerne 
Jofué^ & peut-être, auflî l'Hiftoîre 
de quelques liécles fuivans. Il a puifé 
et qu'il dit dans laTradition, & y a 
auflî ajouté plufieurs chofes'de fon 
invention. Les autres Chapitres y 
ont été ajputez en divers tems. Cet- 
te Chronique fut envoyée à J^ofe^b 
Scaliger par les Samaritains. 

Après fa mort, l'exemplaire fut 
mis dans la Bibliothèque de Leide* 
Çê fut fur cet Exemplaire que Go- 
fius fit tranfcrire le fien, ou le tranC» 
crivit lui-même. C'eft celui que 
poffédc Mr. Reland^ il y a plufieurs 
correâions de la propre main de Go^ 
liuf^ & quelques courtes notes à ta 
marge. C^elt de cette' Chronique 

dont 
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dont fe fert notre Auteur , dans la 
fuite de fa Dfflèrtatîon , pour ei- 
plîquer diverfes chofes, qui concer- 
aent les Samaritains. Nous rapor- 
terons quelques-unes de fes remar- 
ques. 

Mr. Reland avoît cru avec bien 
d'autres Savans, que les Samaritains 
croyoient l'exiftence des Anges. 
Mais un paflkge de la Chronique 
dont nous avons parlé Ta obligé à 
changer de fentîment. On pourra le 
voir dans notre Auteur. Il en conclut 
que par les Anges , les Samaritains 
entendent ou la puiffance de Dieu, 
qui n'eft pas diftînâe de Dieu mê- 
me , ou fa volonté, qu'ils appellent 
improprement le commandement ou 
f ordre. Iteft vrai, qu'ils parlent 
quelquefois des Anges , qu'ils dî- 
fent qu'un Ange fut envoyé à S^- 
ham ; mais en retenant le nom d'An- 
ge, ils nient la chofe même , par- 
ée qu'ils nVntendent pas par ce mot, 
ce qu^on entend ordinairement. Ils 
parlent auffi de VAnge très-grand , 
par lequel ils entendent le Met- 
fie. 

- Lé» Samaritams ne nient pomt la 
Réfurreâion des Morts. Ils ont 
le même fcrupule que les Juifs, fur 
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la prononciation du nom de Jeho-' 
va^ ï ]?i place duquel ils lifcnt ce- 
Ijii de îtDîr , qui iignificfiiTïplcment 
le nom. Ils obfervent le Sabbath ; 
mais ils n'entretiennent point le feu 
•pendant ce jour-là. Ils obfervent 
auffi Tannée Sabbathique. Ils ne 
rcconnoifTent que lîx Villes de 
refuge , qui eft auffi Topinion de no- 
tre Auteur ; au lieu que les Juifs 
croycnt , que les 48. Villes affignées 
aux Lévites étoient des lieux d'Afy- 
Ic. Il paroit par cette Chronique , 
qu'il n'y a point de crime , pour le- 
quel les Samaritains ayent plijs^ 
d'horreur , que pour l' Idolâtrie ; quoi 
<jue les Juifs les en accufent. On 
â vu ci-deflus comment cela fe doit 
entendre. Mr. iî<?/^»^allcgue.quatre 
faifons, qui ont donné lieu à l'accu- 
fation. Il croit auffi, que cen'étoîc 
point ridolatrie que Jefus-Ckrifi 
vouloit reprocher aux Samaritains , 
quand il leur difoit, *- vous adorez^ 
ce que vous, ne cannoijj'ez point. Ils 
s'appellent les Enfans d^Ifraêl , & 
difent , qu'ils font defcendus de Je* 
feph^ qu'ils nomment /^ 7/^yî<?. 

Comme les Samaritains ne rece- 
voient que le Pemateuque^ils ont très* 

mal 
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mal parié des Prophètes de l'Ancien- 
Teftament. Par exemple , rfs di- 
fent dans cette Chronique, que J4- 
muel étoit de la Tribu d^Aaron^Le^ 
vite , Magicien , ^ homme infidel'- 
le. Il y a beaucoup de raport entre 
leurs opinions & celles des Juifs 
Karaïtes , comme le fait voir Mr« 
Reland, 

z. Sa féconde DifTertatîon conr 
tient par ordr-e d'Alphabet lesRcûcs. 
de Tancienne Langue des Perfes. Il 
ne faut pas croire, qu'elle ne com- 
prenne que des remarques pure* 
ment cnrîeufes. Il y ea a plufieursi 
qui fervent à expliquer les paûàges* 
de divers Auteurs, & quelquefois à 
les réfuter. En un mot , il y a em 
tout cela beaucoup d'érudition tatxt 
fainte, que profane: mais il feroît 
difficile (fen raporter des exemples^., 
fans remplir cet Extrait de mots. 
Grecs ^ autres, ce qui ne plairoit? 
qu'à peu de Lcâeurs. En voici un,: 
qui ne fera pas fujçt à cet incon-» 
vénient. 

Sur le mot Siclus , que nous- 
avons traduit un iS/^/^dansl'Ecritu-. 
re, Mr. Reland remarque que, fc-»^ 
Ion Hezycbîus^ c'étoit le nom d'u- 
ne efpécc de monnoyc chexles Per-^ 

fes. 
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fés. Saurjtaife a remarqué que ce 
mot étok Hébreu. Il cft pourtant 
vrai, que les Pcrfes fe fer virent de 
Sîcles , lors qu'ils fe furent empa- 
ret de la Chaldée. Ce Sicle, qu'on 
apelloit Babylonien , étoit beaucoup = 
plus petit, que le Sîcle Hébreu^ & 
pefoit feulement huit oboles Âtti- 
ques. C'eft, fans doute, félon notre 
Auteur, de cette efpéce de Sîcle 
dont il eft parlé //. Samuel Ckir. 
verf, 27. quand il eft dît que les che- 
veux d'/ièfalom pefoîent deux cens 
Siçles au poids du Roi, Par ce Roî, 
il faut entendre le RoideBabylone, 
auquel les Jui£s étoient fujets,. dans 
te tems qu'il femble que les Livres 
de Samuel & des Rois ont été écrits. 
Ainfi les cheveux à^Abfalom n'au- 
roient pefé q^u'envîron 31. onces, ce 
qui eft un poids affex confidérable ; 
mais beaucoup moindre , que s'il 
s'agîffoit de Sicles Hébreux, qui, 
£bk)n S. Jérôme pefoîent, chacun une 
once. Car fi on le prend pour des 
Sicles Hébreux, il eft impoffible de 
concevoir, qu'un homme ait eu une 
6 grande quantité de cheveux»^ Au (fi 
y »-t il eu des Interprêtes , qui ont 
crû que le Texte Sacré étoit cor- 
rompu en cet endroit,, . On peut voir 

deux 
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deux Lettres de Bochart fur cette 
Quedion , ou l'Extrait que j'en ai 
donné dans la Bibliothèque Univers 
[elle *, & ma conjeâure pour dimi- 
nuer le poids des . cheveux À^Aifa^ 
lom de la moitié. 

3. La troifiélme & dernière Dif^ 
fertation de ce Volume donne une 
Lifte des motsPerfans, qu'on trou* 
ve dans le Talmud. Cela peut con* 
firmer ce que Mr. ^/^xi^ tâcha d-é- 
tablir dans fa Harangue Inaugurale, 
lors qu'il fut apellé Profefieur en 
Langues Orientales & en Antiqui- 
té! Sacrées dans TUniverfité d'U* 
trecht. Il entreprit de faire voir que 
l'étude de la Langue Perfane étoit 
très-utile, non feulement pour Pin- 
tellkence de l'Ecriture Sainte, nfiSais 
aum pour celle des Auteurs Grecs 
& Latins & même du Talmud. La 
Diflertation précédente a juftiâé ce 
qu'il a avancé à l'égard des Auteurs 
.Grecs & Latins , & cette dernière M 
le prouve à l'égard du Talmud. Il 
ne faut pas étrefurpris, qu'on trou- 
vè tant de mots Perfans dans les 
Ecrits des Juifs., puis qu'ayant été 
lone-tems & à diverfes fois affujet- 
tis a l'Empire des Perfes, ils ont pu . 

& y 

» Tarn. XXHl fag. 2^5^ 
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& dû aprendre leur Langue , & 
qu'oubliant l'ufage & la pureté de la 
'Langue Hébraïque, ils ont été con- 
traints d'emprunter des mots GrecSy 
Latins , Arabes , & Perfans , pour 
exprimer ce qu'ils ont voulu dire ; 
quoi que ces mots même -qu'ils ont 
emprunté de ces Langues, ayentété 
orîgînaîremçnt Hébreux, & que par 
la Cuite des tems on n'ait plus connu 
leur origine. 
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, * Huitième Partie de /'Extrait : 
\ . du Tome If^. des Re?oh3E^ au^ ^' 

Questions, d'uu PnoviNCjiAt. ; '' 

iA P R E* S avoir donné l'idée d'une J 
*^ Société toute compofée de C hr é- 
tîens dans les Nouvelles du mois 
de Juillet f dernier ; & la réfutation 
desralfons de-Mr. B/iiyfc pour prou* .^j 
va? qu'une telle Société fie pourroit 5 

' le >K 

% 

* On ûoHvera U fiffième Variîe de ^ 
«V Exfrait àans Us Nouvelles du mois ^ 
d'Août. Ï767. fag. ïi«. Ô* là tin ten- . 
njbi put Ue autres% " 
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fe maintenir au milieu d^autres So- I 

cietez, qui ne fuivroîentpaslesmé- ! 

mes principes , dans les Nouvelles | 

d'Août * ; il nie fera aîfé de répliquer 
& en peu de mots, à ce que Mr. 
Bayle a dit fur les Réflexions , que 
j'avois faites fur fon fentiment^dans 
les Nouvelles de Mars 1705".^ 

Je remarquerai d'abbrd qu'il gar- 
de un profond filence fur ce que je 
lui avoîs reproché qu'il avoît très-» 
mal répondu à une certaine pré- 
tendue perfonne, qui reflcmble fort 
à Mr. Basle^ & qui lui foutenoît 
y«'/7 en itoit de V Evangile , comme 
de la Phslofofhie des àtoïques ^ im" 
praticahle par toute une i>ocseté^ Çef 
qui^ n^itOiit dejiinée qtfh des Ames de 
di/iinéiion^ qu^à des Afcetes &c. Ce 
reproche méritoît bien, pourtant, 
f ce mefèmble, quelque répônfe. La 
vérité eft que Mr. Bayle debitoit par ^ ' 
là fon propre fentîment , & que ce 
quMl ajoute n'eft que pour jetter de 
la poiilEéfe aux yeux de fon Lee- 

Il dît que. les raîfons que j*aî al- 
léguées contre liai, font IVndroiile 
'noîns cftîmable qu'on puiffe trou- 
rer dans ma Critique. J'ai déclaré 

dans 
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dans cette prétendue Critique, que 
je n'avois point dcffein de réfuter 
Mr. Basle dans \t% formes. Je l'aï 
renvoyé à des Savans qui pou voient 
Vinûruire, & je me fuis contenté de 
remarques générale^ , qui jointes à 
Ja iingularité & au venin de fon opi- 
nion, pou voient fuffire pour lui def- 
filler les yeux, s'il n'eut réfolu de 
ne garder plus aucunes mefures à 
l'égard de la Religion Chrétienne , 
,& de l'attaquer p^r tous les endroits 
par lefquels il croyoit avoir quelque 
prifc fur elle. 

Il dit, que la Defcrîptîon qu'il a 
donnée du caraâére du vrai Chré- 
tien, n'a aucun trait ou linéament, 
qui ne fpit pris de l'Ecriture. Je 
xépons I. que j^ai refuté cette idée, 
dans mes Nouvelles du moisprécé- 
.dent. 2. Que quand il auroit pris 
quelques-uns de fes Traits de l'E- 
criture,, il fc trompe en ce qu'il en- 
tend proprement, des termes meta- 
^phoriaues. 3. £t fur tout il ^tplique 
au Public des devoirs, qui ne regar- 
dent que les particuliers^ En voici 
. la preuve. Il parle d'une Spcieté 
. toute compofée de Chrétiens. Il n'y 
aura donc perfonne dans cette So- 
ciété , qui faiTe tort à fon prochain» 

il 
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îl n*y auni donc point dcHeuàTob- 
fervatton du précepte de préfentcr 
Tautre joue à celui qui nous frapeà 
la droke &c. ni des autres fembla- 
blés , cîtcï par Mr. Bayle & enten- 
dus à la rigueur.. 11 veut donq que la 
Société de Chrétiens obfcrvo ces 
préceptes envers les Socîete2 voîfi- 
nes 9 qui ne font pas véritablement 
Chrétiennes? Mais qui lui a dit que 
ces Préceptes ayent été donner par 
JefitS'Chrifti pour être obfervei par 
une Société. entière envers les au- 
tres Sccîetei voîfines^?. 

Je dis bien plus : quand, par îm- 
poflîbie, il pourroit arriver que, dans 
une Société toute compofée de 
Chrétiens , îl y en auroit quelcun 
qui feroittort à foh prochain, & que 
celui-ci obfetveroît à la rigueur les 
précepteis de Jefus-Chrifi^ il ne s'en- 
fuivroit poîpt <iue la Société pérît 
pour tout cela. On doit fuppofer 

Îue le * Magîftrat fâchant que la 
Leligion' Ôte au particulier le droit 
de fe défendre & de fe venger, pr en- 
droit lui-même en main lacaufe de 
ceux à ^ui on feroit tort , auroit 

N foin 

* Ceci fPefi poirif contraire à ce qu'on 
dira plus bas , farce qu'ici on parle d'un 
Magifirat qui agit en véritable Chrétidn*, 



290 Nouvelles de la RJpuhli^si^ 
foia d'ctre fi bien informé decequi 
fe pafTc dans TEtat^ que perfonne 
ne feroît expofé à des injures infu- 
portables, fans qu'il prit la peine de 
rendre juftice à celui à quio4)feroic 
tort, fans attendre qu'il lephigaic. 
Après tout, Mr..B^j'/tfnedevoitpa8 
ainlî fc fervir des préceptes de Jt-- 

Jus-Chrsjl^ fans examiner comment 
les ^Commentateurs expliquent ces 
préceptes, qui paroi (Tenc avoir quel* 

<que chofod'ourré. Si leurs explica- 
tions .ne raccommodoient'pas, . il 
poûvoit les réfuter.: mais de citée 
ainii féchemènt des préceptes mé- 
taphoriques , fans répondre aux ex-* 
plications. qu'on en donne,, au tur^ 
lupiuer .fimplem^nt ceùx^ qui ne \ç% 
entendèot pas conorme luj., £àns re^ 
futer leurs raifons, cela s'apeliedî(!^ 

. puter de mauvaife foi, ou îe battre 
contre fou ombre. Je ne m'attache*^ 
rai point ici à expliquer ces précep-^ 
tes, parce que je n'aime pas â copier; 
ce qu'on peut trouver dans le ,prc- 

V micr Commentaire qui tombera foâsi 

- la main, , 

J'avois cité à Mr. Bayle les. Ser- 
mons du favant Tillotfotgy & de Mr. 
l'Archevêque A'Torck^ qui donnent 
de tout autres idées de la Religion 

Chré* 
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Chrétienne, que celles qu^en donne 
Mr. BayU^ Il répond qu'il n'a point 
vu ces Sermons. N'en difons pas 
donc davàottige^ 

J'avois prouvé, que fi uneSocicS 
té Chrétienne telle que la fuppofe 
Mr. Baylt ne pouvott fe défendre 
contre les Ecratigers , die &e feroit 
pas aon plus propre à fe maintenir 
€Qnu'eUe?^n>&me , puis qu'à moins 
qu'elle ^OR ivt toote compolëe de 
vérittdbfles, Chrétiens,, ce qu'on ne 
doit j?as.efpérer, fi die étoitunpeu 
«tofRbnmfe ; les bons deviendroient 
la proye des xnéchans , parce qu'il 
faut à peu près les mânes moyens 
aux particuliers dansl^ Société, pour 
fe CQO&rter contre les knuéchaos qui 
en. finit ks membres, qn'à la Socie*> 
té en corps pour fe conferver con- 
tre les autres Societexvoifinf s. Mr. 
Bayle nie laparité. Il dit qu'une So« 
cîeté ne trouve point en elle-même 
compe* une autre Société k fiecours 
iqvèchiqtteparticniier y trouve côn^ 
tre les aacifôs particutiers. H y . eO; 
fous la proteàion des loiz de TE- 
taty .& ou(cè cela fous la proteâion 
d'Qiie partie de fes Compatriotes» 
Les Fifcaux défendront fes droits , 
'& pour leurthoaneut j&fqurleprc»» 

Ni fit 
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fit des atn^nd^s. Les particuliers , 

qui feront charmez de^ la conduite 

de Ge« Chrétiens, ^uoi qu'ils ne la 

veuillent pas imitery prendront leur 

. défenfe dans l'occafion* Le&TVeni* 

bleur&, qui Te confervent fouseette 

double proteâion, font une preuve 

. d&ia- folidîté de cette réponse. Je 

/ repiique i.. Que Inexpérience lait 

1 ^oir, que lés particuliers ibofient 

r tous les jours de très-grandes ti>jtf(l 

lices d'autres particaliers,^ fans que 

les Fifcaux prennent leuroaufe en 

main ; parce qu'ils ne f^ent pas 

tout ce qui fe. paflfe , &>que quand 

ils le faventy ils ueXe mettefit.pas 

toujours en peine de iftire r^endre 

jufiice à qui il apartientw Cène (ont 

•pas toujours ceux qui ont de quoi 

•payer les fraîs^. qui font des jnju(lii> 

< ces« Ceux-là, ^u contraire, font 

plus réfervei. Ce font d'x>rdinaire 

des. gens qui n'ont rien àp^dre, & 

que les -fifcaux fe. mettent peu en 

peine de pourfuivre, quand il n'y a 

î>as quelcun qui fe déclare partie , 

•&'qui paiûè payer leurs peines. 2. Il 

..y a d'ailleurs une infinité, d'injuftir 

x:es, qui ne font point de lacompe* 

■ ^ence des Juges, foit parce qu'elles ' 

•ne font .pas publiques, . fpic parce 

qu'elles 
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q.u!e]ks ne fotu pas de la dernière 
auocîcé. .Si.ttonc il£iU)ic*ob&rvec, 
à la lettre les , préceptes de Jcfiis-^ 
Çhrifi citez par notre Aotear^ il 
faudcoit qae le véritable Chrétien 
fut' tous les jours expqfd à toutes 
ces injudices, fans pouvoir s'en 
mettre à couvert , ce qui tendroit 
abfolament à la ruiné dela^ocieté^ 
3. Ce que dit Mr. Bayleà^s particu* 
liers, quinepermettroieht pasqp'on 
oprîmât un Chrétien , qui obl'ervc- 
rok de la manière dont il l'entend 
les. préceptes de Jelus^Chrtfi ^ ne 
mérite aucune attention. On diroit . 
§a'il croit qu^^on ne peut faire tort î 
ua hommey que darvs lés rues, & en 
plein )our, où il y a tpujours des 
Paflàns prêts à défendre l^oprirné; 
mais fi le véritable Chrétien eil at- 
taque la nuit ou fans témoins, ne 
féira-t-îl point accablé, s'il ne court 
à iine légitmicdéfenfe? % ' 

yit.ÈayU foutîént • qu'iirie So-. 
cîeré ne trouve poipt en elle mcniq 
contre* une autire Société le fcoours^ 
qnechaquç.partîculîcr'y troavccon-' 
tre, un autre panîculierl Je. croîs 
pofitîvcment tout- le contraire, & 
tout le Monde îe croit avec moi. 
Les Societéz ont mille moyeqsi de-- 

■ N 3 > ffr- 
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fe maintenir contre les autres So- 
ôietei , fuppofé ^ue la guerre foît' 
permîfe, comme en eft conveni; 
Air. Ba^k^ qn'un particulier n^a pal 
éontrè un autre pahîculrer. La So- 
cFetif peut elle-même défendre fcs 
droits , elle peut repouffer Ja force 
par la force, pour un coup en ren- 
dre trente, le moderamen inculpât <é 
tHteJa vftL pas le même Ireu à fou 
égat-d qu'à l'égard du particulier. Je 
pourroîs alléguer mille autres dîftë- 
rences ;• mais j'abrège. Je conclus 
donçj -que iî une Société Chrétien- 
ire, qui obfcrveroit les préceptes de 
yâ/ti^ChriJl^ ne pouvoit fe maînte- 
ûir contre cellte cjtii ne tes obferve- 
foît pas, comme le prétend Mr. 
Bnylt^ tine Socîctéf ne pourroit pas 
non plas fe maintenir contr'ellc* 
niême , fi elle étoit dompofée de 
TérîtaWes Chrétiens & de gens qui 
ne. le feroicnt pomt ou qui ne le fe- 
forent qu'à la itiondaîne. Ce qu'il 
dît des Quakers n'a nulle force. IL 
devoir faire voir , qu*îls obfervent 
leurs tnaxrmes exaclernent^ ce qui 
cft notoirement faux. On voit tous, 
les jours le contraire. Ils gardent leurs 
principales maximes pour la fpécu* 
lation, & dans la pratique ils agiflent 

à 



dès Lettres, Septembre T 707. 29^ 
à peu près comme îes autres hom- 
mes. If s'égare enluîtedaits de vahw 
nrifoiitiemens , fur les perfécotions 
auxquelles font expcrfez les vérita.^ 
blés Chrétiens, fur rmiHtédcsaflic- 
tions &c. Tout ceJa^ant hors d'œû* 
vre, & ne pouvant point compren* 
dre 1-apHcîitioii q.ue Mr Bayle en 
veut fmt à nortre Qucftîon , je \t 
lafflSr entièrement faniréponfe. 

J*aroîs . remarqué que j'aîmeroU 
mieux cfire que Dieu par fa provî'» 
dence particulière veîlleroit à la con* 
fervarion d'une Société , qui obfer- 
vcroît les préceptes de l'Evangile, 
que d'alKiret qu'une teUe Société 
ne pcnirroit fe marntenîr. Mr. B/ry- 
7r triomphe dans fa réponfe à cettô 
remarque. C'eft, dit il, lui donner 
gain de caufe, puis qu'il ne coufi- 
oére que .la Providence générale , 
& le train ordinaire des caufes fé- 
condes, j^avouc que ma réflexion 
ne rcfiitc point direôement l'opi- 
nîiBfn de, Mr. Bayle. 11 faudroît être 
aveugle, .que de ne pas le voir. Je 
ne me fens point capable de pareils 
écarts. J'ai voulu feulement lui faire 
fentir deux chofes par ma réflexion. 
La première, qu*il ne s'enfuivroît 
pas de fes réflexions qu'une Société 

N' 4. Chrc^ 
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Chrétienne ne put fe maintenir^ parce 
qu'en tout cas, Jefus-Chriji qui a 
fait !es Loix, remédieroit par là 
providence aujc incdnvéniens; & 
^ue c'eft ce qu'il eut dû dire, pour 
diminuer un peu le venin de fou 
opinion. La féconde que fa queftion 
efl inutile, à moins qu'il n'ait eu 
deflfein de rendre la Religion Chrét 
tienne odieufe ; parce qu'au pis aller, 
un bon Chrétien lui répondra, qu'ft 
croit une Providence, qui a un foin 
particulier de ceux qui obTervent fes 
préceptes, & qui remédiera à tout. 
Qui pourra attribuer de bonnes in- 
tentions à Mr. Bayle dans la quef- 
tlon qu'il a agitée. & dans le parti 
^u'il a pris, fur tout en confidérant 
ce qu'il a avancé d'ailleurs fans le 
.réfuter, que le Chriftianifme n'eft 
fait que pour des Anachorètes, qu'il 
eu femblable à la Philofophie Stoï- 
cienne, quiconque, dis-je, pourra 
.après cela attribuer de bonnes in- 
tentions à Mr. Bayle y pogflèra. la 
charité bien au delà de fes juiîes 
bornes. Tout ce qu'il dit dans la 
fuite du peuple Juif & des Refor- 
mer tombe entièrement après ce que 
je viens de répondre; il y. a. feule- 
ment ici comme par tout ailleurs , 

quelque 
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quelque malignité ea pafl^nc contre 
la Religjoa Â contre ceux- qui la 
piofeifeut. 

J'avois .fait une autre réflesîoa 
conçue en ces termes, contre Topi- 
nion de Mr. Bayle; Si la fraude y 
la violence y l^a varice y ï^ ambition^ 
font devenues abfoÎHment nJceffaires 
four la confervation des Etats ^ de 
quelle utilité ejl la vertu | où ejl la 
providence Divine^ où ^Ji la fagejfe\ 
Ce principe ne va- t'il point à effacer 
la dijiinâion du bien ^ du mal , à 
élever même un Thrône ^ vice fun 
les ruines de la vertu , i^ à ruineif 
par conféquent le dogme Je Vexifi 
ience de Dieu^'i II. a'y a perfonnequi 
n'aperçoive le fens de ces paroles & 
la force de ce raifonnement. Le (eut 
Mr. Bayle n'a pas voulu s'en aper- 
fcevoîr, pour trouver quelque cbofe 
de plaufible à y répondre. Son er- 
reur^ ici & ailleurs, confifte à pré- 
tendre qu'on ne ruine point la dif- 
tînûion, qu*il y a entre. la vertu & 
le vfce^ pourvu qu'on reconnoifle, 
qu'une aaioûvîcieufe, n'eftpasune 
aéb'on vertueùfe^ qu'un Aae d'a- 
dultéré, n'eu pas un Afte de cliafle- 
té, de même que le froid n*eft pas le 
chaud,, c'eft l'exemple dont il fefert. 

N y' • En- 
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Eil-il poflîble, qu'il aît crû pouvoîp: 
en impûftr (i . grofSérement à fon 
Lcâeur, & qu'il ait pcnfé qu'on le 
comcnteroît de fi peu.de chofe? Il 
devoit &voif, qu'on apelle confon- 
dre la vertu avec le vîce^ qjuapd on^, 
cnftigne, qu'on peut indifféremment 
fe fervir de l'un ou de l'autre félon., 
]es circonftances & les befoins; çom-* ^ 
me il eft confiant, qu'il n'y a rien . 
de moral dans«le froid ou dans le . 
chaud,' & qu'à l'égard de la moralité - 
ces deux qualîtcz ne différent point j .^ 
parce qu'on peut employer îndifR- 
1-emment l'une ou Pautre,. félon fc$ ,, 
vues & félon fesbefoîns. L'avarice,^ 
la fraude, l'injuAice, la trahifon, la \ 
perfidie, les vices les plus énormes, 
félon Mr. Bayk^ font néceflàires . 
pour la confervatîon des Sociétés , 
'& dans de certaines occafions les . 
vertus oppofées à ces vices, feroient 
très-pernîcîeufes. Dans d*autres oc- 
cafions la vertu peut avoîr>fc?utîli- 
m, dont U plus grandeata jugement , 
de Mr. Basic ^ c'eft qu'il faut, ' du 
moins quefquefbîsf, ertfeîre montre^ 
quoiqu'on ne foitrien. moins que 
vertueux; donc 'il s'enfuit néceflkî- 
rement, que lavertu & le vice ne 

différent point effentiellemcnt, quant 
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\ la moralité , & que ceux qui doi- 
vent travailler à la confervatîon des 
Etats font obligez d'employer i*uii 
ou l'autre félon leurs belbins. Sup- 
pofbns un homme qui veuille entrer 
dans le Gouvernement, & qu'il foît 
dans les principes de Mr. Bayle^ que 
les crimes les plus énormes font ab- 
folumcnt néccffaires pour la confer- 
vatîon des Sociétés, qu'au contraire 
robfervatîon exaéte des préceptes de 
Jefus'ChriJl en cauferoît la perte. 
Que fera-t-il? Ne faut-il pas qu'il 
prenne la réfolution de commettre 
CCS crimes ou de les faire commet- i 
tre dans les occafions, pour le bien 
de la Société \ S'il ne le faut pas y 
il s'enfuit qu'il peut fe charger de la 
Conduite d'un. Etat, fans faire ce qui 
eft abfolument néceflairé pour la 
confervatîon de cet Etat ; s'il faut 
qu'il prenne cette réfolution, il peut 
donc & doit l'exécuter dans les oc- 
caGons, & il feroit mal, s'il faifoit 
le contraire ; donc la dîftînâion de 
ja vertu & du vice eft abfolument 
Ôtée; & ce qui étoit vice devient 
même vertu à l'égard de ce Magif- 
trat ; puis que c'eft une vertu que 
de s'aquîtter de tous les devoirs d'u- 
ne Charge, qu'on peut embrafler fans 

N 6 com- 
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commettre uû crime , ot que. c'eft 
même une vertu d'embraffer , lors- 
que Ton s'en reconnoit digne. Je- 
ne vois pas ce g^'àuroît répondu. 
Mr. BayU^ à moins qa'ileutfoutè- 
nu avec, les Anabaptifties ^ qu'un! 
Chrétien ne peut pas en confcicnccL 
ctxercer la. M^igiftrature. S'il l'eut, 
foutenu, on l'eut renvoyé à tant de, 
gens, qui ont réfuté folidjsmcnt cette. 
9pinion. 

Il n'eft pas moms clatr,, ^ue la 
fentiment de Mr. Bayle tend à. dé- 
truire la Providence Divine, & par. 
conféquent iétaWirrAthéïfme^ car 
nier la providence , & nier la Divi- 
nité, c*éft.à peu.prèslamêmechofe. 
On fait queDieu défend le vice fousè. 
peine de la damnation éternelle ^. 
qu'il veut être. ohéT^ & qjae c'eft 
faire quelque chofe qui lui eft agréa- 
ble, que d'cJbferver fes préceptes^ 
Cependant,, félon Mr.. B^i)/^,, fi une: 
Société obfervoît exactement les 
commanderaensde 3^<?/3/j-Ci&ri/?, qui 
font les mêmes, que les comman- 
demcns^de Dieu ^ cette Société ne 
ûuroit fubfiftcr., elle périroit infail- 
liblement. Cette Société n'àuroît- 
elle pas donc lujet de ft plaindre de 
îa Providence , qui lui ordonneroît 

roL- 
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PObfervation des préceptes dont fa 
ruine s'cnfuîyroit n4<^eflaircment. Il 
&ur, en eflet, remarquer ici après 
le fayant & judicieux Ti//o//«»; que 
les Sociietex entant que Socicrcx ne 
fùbfiftent ^ye pendant cette vie ;. s'il 
y a des peîUes ou des rcçompcnfcs 
dedînées pour elles, elles (bnt ren- 
fermées dans les bornes de cette vie» 
Si donc le crime eftnéceflaire pour 
îe. bien & pour la confervatîon des 
Société! ;. & qu^aù côntratre Tob- 
fcrvatîon exade des pfcceptes d'e 
Jefus'Chrifi foit pernîdeufe à ces 
nicmes Sbcietea , il s'enfuît que le 
crime fera recompenfé durant cette 
vie à regard des Societez, qui n'ont 
rien à craindre entant<jue telles pour 
la vie avenir; & que la vertu, au 
contraire , fera punie à l'égard des 
Socjètei qui h'bnt rfcn à efpérer 
entant que telles dans une autre vie* 
Oiî me fera plaifir de me montrer 
commient cela peut s'accorder avec 
la providence & avec la fagelTe de 
Dieu. 

Mr. Bayle, qui brouille tout, 
confond les particuliers avec les So- 
cieîcx, et conclut des unis aux autres, 
ce. qui eft une abfiirdfté grofficre. 
Satomon étoit d'un, tout autre fentt- 
. N 7 , . ment 
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inent que ce Phîlofophc, * lajujltce^ 
dit-îl, élève les Nations^ ^ le péché 
rend les' peuples miférab le s. On peut 
lire le Secmon 'de l'incomparable 
Tilloifo ffîxir ces paroles, & celui de 
Mr. 77<?^/&/Vr Evéque de Nifmes, 
qui à bien profité des lumières de 
ce favant Prélat d'Angleterre. 

Mr. jB^y^ n'eut jamais dû parler 
de. Théologie. Ce n'éioit point fon 
métier, il t)ronché, il tombe lour- 
dement toutes, les fois qu'il entre 
dans cette carrière. Sur ma queftion, 
où ejl la Providence Divine^ où eji 
fafagejfe'i il merenvoyeaux Lieux 
Communs de Théologie, où j'a- 
prendrai que Dieu a permis le pé- 
ché avec une fouveraine fageiTe , 
qiié fa providence & fa fagelle écla- 
tent principalement dans les confu- 
fions du péché, &c. Si Mr. Bayle 
étoit encore en vie, je lui demaa- 
derois s'il croit ce que ces Lieux 
Communs. enfeignent, lui qui a dit 
& foutenu avec tant de chaleur, que 
la permiflion du péché étoit une 
"choie, qui paroîfloît évidemment 
contraire aux perfeâions Divinesdc 
à laquelle non feulenient la Raifda 
ne. voit goûte, mais oppofe même 
des .objeâions. fans réplique. S'il ne 
* troverb. X/K J4- croît 
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croit pas ce que ces Lieux Com- 
muns enfeignent, pourquoi me Tob- 
jeâc-t-il? D^ailleurs, qui ne voit la 
différence infinie qu'il y a entre tirer 
le bien du mal, faire naître la lumié-i 
te du feîn des ténèbres ; & <lonncr 
à rhomme pécheur des Loix,"dont 
Dieu preflè Tobfervation , par des 
promeflès & par des menaces , & 
qu^une Société ne fauroit pourtant 
ob'ferver feule fans périr infaillible* 
ment ? Qui ne voit que fe fervir quel- 
quefois de la malice des hommes , 
pour la confervation des Etats, c'eft 
tout autre chofe , que d'établir la 
fiéceflîté de cette malice, qu'on dé- 
fend, pour un fondement delà con- 
fervation decesEtàfs, :& donner des 
Lpix, qu'on nefaurqîtobferverfans 
les faire périr ? 

Pour montrer que le précepte de 
JefuS'ChnJi de tendre la joue gau- 
che à celui qui nous frape à la droite 
île, doit pas s'entendre à la lettre^ 
j'avoîs allégué rexemple de Jefus- 
Chriji même, qui 'n'en ufa pasainS 
envers ceuï qui le frapércnt. De 
même, pour faire voir que la défenfc 
de l'amour des richèfles, n'emporte 
pas qu'on ne doit travailler ni à en 
aquérîr, ni à îes;Côriferver, quand 
on en a, j'avois cité l'exemple de 

Lydie 
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i^^/>/marchand€t de pourprç, q.ue 
S.. Paul convqjrtit & à c)ui il ne com- 
jnand^ pas de ft défaire, de ; Ces rî- 
çhefles.. Mr. BayJe^ qui ne démord 
jamais de rien., .n*^ pas été çoatent 
dè.ces réponfcs, il Jes combat de 
toutes fes, forces. Le. Lecteur 
voit bien qu*il ne peut . le fai- 
re , . fans ft jetter dans des fenti- 
îTx^ns plus outrez, que ceux, des 
Anabaptîlks, & que parconféquent 
il faut aller chercher fa réfutatioa 
dans ceux qui les ont, réfatez* Vo* 
yoas pourtant, ce q^u'ildit^ 

Jamais perfonne n'a cru, comme 
'Wlï._Baylc fe rimagine, que l'E- 
vangile permette de rendre fouflet 
pouj: fouflelj comment le perraet- 
troîtrîl, pui^.que les Loix, cLvilcs 
'même ne le permettent pas. Oa 
Xoutient à Mr. Bayle^ qu'on expli- 
quera très-bien. le précepte dtjeju^" 
Chrijty quand oa enfeigiiera qu'à 
régarjd des injures fuportables, tel- 
les que font un fouflet,. Tenléve- 
ment dVn habit , dont oa peut fç 
pafler, on eu obligé de les foufn'r 
patîcftiment, en évitant autant qu'oa 
peut fans faire tort à fon prochain, 
d'en recevoir de nouvelles. Que 
dans des injudices coniidérables , îl 

vaut 
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vaut mieux les foufrîr, que de s'en- 
eager dans des procès , où l'on of- 
tenferoît Dieu, & où l'on bleflèroît 
la charité. Que, quand une injure 
eft reçue, il ne nous e(l pas permis 
de nous en venger nous mêmes. 
Que dans les injuftîces atroces, tel- 
les que font l'enlèvement d'un bien, 
dont nous ne pouvons nous paiTer, 
Tattentat fur notre vie, &c. nous 
devons toujours obferver ce que les 
Jurifconfultes apellent moieramen 
inculpatéB tutel<e\ c'eft-à-dfre, ne 
faire du mal à notre prochain, qu*au* 
tant que nous ne pouvons nous ea 
difpenfer, pour nous défendre nous- 
mêmes. V oilà tout ce que les Théo- 
logiens fages ont enfeîgné, & quer 
Mr. Bayle ne devoit pas ignorer, ou 
s'il l'ignoroit, îl ne devoit p^s fc. 
mêler de parler de ces matières. Il 
fe trompoit Lourdement, s'il crqyoît 
que paur le maintien des Sacietez y 
chaque particulier doit avoir la pcr- 
mifCon de donner couf four coup* 
Ce n'eft pas le fentimerit des fages 
Légîflateurs , qui ont toujours dé- 
fendu fous de trèl-griéves peines les 
vengeances particulières. 

Ce que Mr. BayU répond à Te- 
lempLe de Lydie marque qu'il n'a 

point' 
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point fû diftînguer entre Tavarice 
Ou Tamour exceflîf des richcflTcs 
condamné dans l'Evângile; & une 
jtifte précaution, uneeftimelégîtrm^ 
àçs biens de Dieu non feulement 
permife, mais recommandée même 
par Jefus-Chr'tft 

Il ne peatfoufrirqqej'âye dît que 
VEvangîle n'a fait que rétablît les- 
Loix du droit naturel, & il ne fait 
pas comment j'accorderai cette pro- 
pofltîon, avec ce que difent les Théo- 
logiens, que la Morale de Jeff^s- 
Ci&r//î fuppolè toutes les idées des 
Philofophes. Cela eft pourtant bien 
facile. Je n'aurai, qu'à dire, qtfe 

Ïuelqoes lumières qu'ayent eu les 
hîlofopheS'^ ils n'ont pas connu 
foute l'étendue de la Loi naturelle, 
& en cela je; ne dirai rien, que ce 
qu'enfeîgnent tous les Théologiens ; 
fi on en excepte, peut-être, lesDiC- 
ciples de Socin, Pour ceux-cî, il eft 
vrai, que niant tous les myftéres de 
la.Rédemtîon, pour faire voir enfuitq 
la néceflîté de l'Evangile, ils ont 
prétendu qu'il a enfeîgné des pré- 
ceptes plus parfaits , que ceux de U 
Loi de Moyfe^ qui ne diffère pas 
èflcntiellement de la Loi naturelle. 
Ce qui peut tromper dans cette ma- 
tière , 



i 
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tiére, c*eft qu'il eft aîfé de confondre 
l'Etat d'Innocence, avec TEtat de 
péché ; félon ces deux Etats diffé- 
rens^ la Loi de la Nature nous- 
oblige à des devoirs fott différens. 
L*Ëvangîie, à l'égard des préceptes^ 
eft la Loi naturelle accommodée à 
des hommes pécheurs. 

J'ai répondu jufques ici à tout ce 
que Mr. Bayle a dit contre mes re- 
marques, jufqucs à fon Chapitre 
XXVn. mcluîîvcment. Dans le 
XXVIII. il fe jette furie Lieu Com- 
mun de la Morale relâchée , de 
PUfure, & du pohit d'honneur, & 
il croît que ces matières doivent 
fournir tout autant de diflficulteî in- 
fbrmontables contre Popinion, quct. 
je défcns ," qui eft qu'une Société 
toute compofée de véritables Chré- 
tiens pourroit fe maintenir, quoi 
qu'environnée d'autres Sociétés qui 
ne feroient pas Chrétiennes, ou qui 
ne le feroient qu'à Umondaîne. Je 
répondrai en deux mots à tout 

cela. 

I. A l'égard de la Morale relâ- 
chée, je n'y prens aucun intérêt, 
j'en fuis aufli ennemi que qui que ce 
foît: mais je ne le fuis guéres moins 
de la Morale outrée, parce quelle 
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eft toujours fauffe; & que ce n'eft 
pa? k moyen de porter les hommes 
à £aîre ce qu'ils doivent, que d'exi- 
ger d'eux ce à (juoi ils voyent, qu'ils : 
nefontpasoWigei. Je (ai> peut-être, \ 
auflî bien que le fayoit Mr. Bayle , 
qu'il y a dans la Morale des quef- 
tîons très-difEciles à décider, & je 
çtoîs^ contre les Moraliftes relâchez, 
que dans les occafions où il eft pref- 
que impoffible de.prononcer, il faut 
toujours prendre le parti le plus fur. 
Je crpUqnc c'eft une morale outrée, 
que de dire,., qji'un Chrétien foît 
obligé de tourner la joue gauche à 
celui qui nousfrape^à la droite; foc 
tout quand on veut étendre, ce que 
Jefus-Chrijl net;dît que des mjures 
tolérables, ^à toute forte d'injure, 
de quelque nature qu'elles foîent. 
Je fuis perfuadé , que ce n'eft pas 
ïaos raffon, que Jefus-Chrijl^ choifl 
IfeS exemples d'un fouflet, d'un man- 
teau qu'on veut ôter, & dùchemîa 
d'une lieuë , qu*on veut obligi^r à 
faire; & qu'il n'a pas dit, fi on veut 
tectmfter un, bras y tens.aujfi Vautre ; 
fi 0n veut foter la moitié de ton bien ^ 
donne Vautre moitié'^ Jï on veut te 
coi$traindre à faire- cin^uoifiie ligues j 
fais- efi cent. 

2." A 
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2. A l'égard de l'ufure, je luis 
fur qu'il y en a une permife, telle " 
qu'cft celîe de prêter à TEtat, de 
donner de l'argent à un Marchand, 
il Condition, qu'il nou^ donnera une 
petite portion defon profit, gardant 
le rcfte peur foi, & fe chargeant de 
' toutes les rrfques. Une telle ufure 
ne diffère pojnt efTentîcllement des 
Sociétés que les Marchands font 
entr'cux , fous dîverfes conditions i 
& qu'on n'a jamais condamnées. Il 
peut y avoir encore <iùelqués au- 
tres cfpêccs d'ufure pernlifcs. Mais 
pour couper court fur cet Article, 
& pour ne point s'engager dans une 
queftion très'difficile , je répons , 
qu'une Société Chrétienne pourroît 
très-bien fe conferver, fans mettre 
en ufage aucune efp^ce d'ufure dé- ^ 
fendue dans la p^irole fainte. L'e* 
xemple de la Képublîque d'Ifrael , 
qui a été pendant un tems ii âorif- 
finte, quciî que l'ufure y fut très- 
cxprefiëment défendue , cft une 
preuve de cette vérité. Mr. Bayle 
eft très-mauvai» Logicien lors qu'il ^ 

railbnne de ce qui fe paflë dans les 
Societex Chrétiennes à la mondaine, 
à ce qui (eroit neceflàire dans une 
Société vâritablement Chrétienne. 

Ceft 
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cft toujours faufle ; & que ce rfei] 
pas k moyen de porter îeshomtnç 
à &fre ce qu'Us doivem, que d'eri 
gcr d'eux ce à c^uoi ils voyeat, qu'il 
nefontpasoWigd. Jcfai» peut-êtrt 
auffi bien que le fayoît Mr. Baylej 
qu'il y ^ dans la Morale des qucE 
tîons très-dîfBciles à décider, & 
Ctois^ contre les Moralises reiâd 

qu,e dans les occafions où il eft prt 
que impoffible dcprononcer, il T 
toujours prendre le parti le plus 
Je crpUquc c'eft une morale outri 
que de dire, . qji'^" Chrétien C 
obligé de tourner la joue gaucbel 
celui qui nous frape^ à la droite; fj 
tout quand on veut étendre, cei 
JeCus-CAriJl nûùdît que des fbji 
tolérables, .à toute forte d'injj 
de quelc^ue nature qu'elles fc 
Je fuis perfuadé , que ce n*| 
faosraîfon, que^^j 
liîS excaipl^$^ 
teau 
d'i 
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C'eft à peu près comme (i je difoîs, 
les remèdes font néccITaires à un 
malade, donc ils foac néceiTaire^ à 
un homme qui fe porte bien. 

^. Il fait la même faute dans c<; 
iqu il dit du point d'honpeur. Faute 
ii'autres motifs, celui-là peut être 
nécefTaire pour faire de bons Soldats^ * 
^ais je nie qu'il le fut dans une Ar« 
mée toate compofée de véritables 
Chrétieas combattans pour leur Pai 
trie. Les exemples des premier^ 
Réformes, ou des Hongrois d'à prér 
fent ne tirent point à conféquence^ 
à moins que Mr. Bayle n'eut prou* 
vé que les uns ou les autres étoient 
um* Société tputeçpmppféedeyérî-» 
tables Chrétiens. On f^t xffieï que 
lil&s p^inkrs , i&anquoten( piefque 
toujottfs de tout: i^eat^étre lesdert 
niers ne fom pas a^eqx à leur aife; 
peut-être imlSi , que le défaut il'au'^ 
torké dans le Chef efl caufedn dé^ 
ftut. de. Pifçipliae dansjes Trovpes^ 
ùo^ laquelle on n'aura jamais de 
bonç^ SoMats. Il faut n'avoir jpokït 
d'ye»is pour ne p»s apercevoir les 
écarts & le veij^iage de notre Phi* 
lofopbe. C'eft un reproche trop 
général, pour^i'avoir pas defoode^ 
^neat; Il s'agit esureiai &xnoi d'uni» 

Société 
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Société toute compofée de véHia- 
bles Chrétiens , & il me parle des 
premiers Réformez, des Hongrois, 
& même des Societez ordinaires, 
où il D^y eu a pas un feul , qui ob* 
ferve exaÛement tous les préceptes 
de yefus Chrift, Difons-le donc 
clairement, afirt qu'on ne s'y trom- 
pe point, les malheurs des Societez, 
quelles qu'elles foient, vieonem de 
ce qti^on n'y obferve point, ou qu'on 
a'y obferve que trèsimpar&iiement 
Les précepces^ de TEvangile. Je dé^r 
fie , qu'on puiile me tirer de ce 
Fort. 

. Nous voîcî arrivez au dernîey 
Chapitre du Livre de Mr. BayUy 
qui -tH le XpCIX. J'avois dit Qza% 
mes Remarques , qtie la diAinâion 
du bien &ç du mal moral ne peut 
£tre fondée que fur la nature im- 
muable d'un Etre intelligent &éter* 
Del ; d'où il fuit que, s'il n'y a point 
de tel Etre , il n'y a point de tellç 
diûinâioo;. .\ 

Mr. Bayle comtnence par fe plain« 
<)re, qu'ici & ailleurs je rçproduis 
les mêmes Objeâioos, fans prendre 

Î;ardetux réponfes^ qu'il y a faites., 
e ne iài iî.oclaeft, & je n'ai pas le. 
kniir de diicuter toutes fescitàtioris 

pour 
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pour en juger; tout ce que je puis 
dire, & que j'ai déjà déclaré, c'eft 
que je n'ai nullement eu deflèîn de 
le réfuter direâement. Tout mon 
but a, été de faire quelques réflexions 
générales, qui ne rn'oblîgeoîem 
point à fuivre Mr. Bayle pîé à pié. 
Si j'avois voulu faire une réponfe 
dans les formes , j'^aurois compolï 
un Livre exprès , & je m'y feroîs 
pris tout autrement. 
• Il dît enfuîte, que les Spînoïîftes 
& les Lettrez de la Chine dîftinguent 
aùiîî nettement, que les plus pieux 
de tous les hommes , les diverfes 
fortes de bien. Mr. Bayle tombe 
toujours dans la même erreur que 
j*ai remarquée , & qui eft un pîége 
très-groffier. Il fait femblànt de croi- 
re que quand nous voulons parler 
de la diflînâion de la vertu & du 
vice, nous voulons dire fimplement, 
que fauver la vie à un homme eft 
une aâion différente , que celle de 
le tuer. Les exemples qtfîl allègue 
prouvent clairement que c'eft B fa 
penRe. II dît, qu^nraîfant abftrac*' 
lion du dogme de Texiftence Divî- 
nîne, le Cercle n'eft point un Trian- 
gle, qu'un Sophiftne eft un mauvais 
wîfonnement, &c. Il eft vraî qu'ît 

parle 
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parle auiïï de bien & de mal moral, 
d'aâion conforme à la droite Raiibn, 
ou d'aâfen contraire à la droite Rai- 
fon; mais tout cela ne lignifie riea 
dans la bouche d'un Athc'e. Voi- 
ci, ce me fembîe, les principes 
fur lefquels un Athée doit fe con- 
duire. "Ma durée eft renfermée dans 
„ les bornes étroites de cette vie, & 
„ je n'ai rien à efpéreraudelà. J'ai 
„ un defir naturel de félicité, que 
„ je ne faurois vaincre, la droite 
„ Raifon veut donc, que je travaille 
„ à me i:endre heureux pendant 
„ cette vie, c'eft là où toutes mes 
., aâions doivent tendre. . Toutes 
„ Jes actions qui ne tendront pas 
„ direâement là, doivent être re- 
„ gardées de moi, comme des ac- 
„ tions très-mauvaifes ; & au con- 
„ traire toutes celles qui y tendent, 
j) comme de très-bonnes aâions. 
n Si ma Raifon en juge quelquefois 
») autrement c'e^l ou par préjugé, 
„ ou par éducation. Ainlî, lorsque 
,, je trouverai la confervatiou de 
„ ma vie & mon bonheur, dans 
„ robfervation de certaines chofes, 
^„.que le Monde apelie des aélions 
„ moralement bonnes, je dois les 
» faire ^ p^rce qu'en travaillant à 

O mon 
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„ mon bonheur, jefatîsteraienmé-' 
„ me tems ce refte de préjugé, dont 
„ je ne puis me défaire. Mais fi je 
,, ne puis pratiquer ces fortes xl'ac- 
„ tiens, fans troubler mon repos, 
„ fans diminuer mon bonheur, fans 
„ abréger mes jours , je ferois le 
„ plus infenfé de tous les hommes, 
„ que de les pratiquer. Je vois tous 
„ ksjours des gens, qui. fe rendent 
„ malheureux, pour rendre à leury 
„ prochains de certains devoirs 
„ qu'on apelle devoirs de charité; 
,, qui courent à là mort, pour ne 
,,, pas faire certaines chofes, que leur 
„ Raifon Jeur diâede ne pas faire, 
„ co«^me.:de dire qu'on croît ce 
.„ qu'on ne croît point: mais ce font 
„ des fous. Quant à moi , fi pour 
„ conferver ma vie & mon repos, 
„ il me faut faire profelTion de croi* 
„ re cent chofes queje ne crois pas, 
„ pafifer tous les jours d'une Relî« 
. „ gion à l'autre, je n'en ferai au»- 
.„ cune difficulté. 

Je demande fi un Athée qui rat- ■ 
fonneroit de cette manière ne raî- 
fonneroit pas très-fagement, & s'ill 
n'agiroit pas fagement, s'il agiflbid 
fclon ce principe. Or je foutiens ,' 
que c'eft ce qu'on apelle confondre 

le% 
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les idées du bien & du mal , quand 
même on croîroit d'ailleurs , qu'il 
eft plus conforme à la Rai ton de faire 
une afèion de vertu, que de faire 
une aSion vîcîeufe. Mr. Bayh en 
impute"aux * Théïftes, quand il dit 
qu'ils s'imagiaent qu'à moins qu'on 
ne (fe repréfente une aâion comme 
ordonnée par un fouveraîn Légîfla- 
teur, qui promet & qui ttiénace, o\\ 
ne £e mettra point en peine de l'e* 
xécuter. Ce n'eft point principale*- 
ment là-deflTus, qu'ils fondent la né- 
ceffité de l'obéïffince, quoi que ces 
motîft y entrent en partie^ Ils la 
fondent, fur ce qu'il y a un Dieu, 
qui eft parfaitement faint, & qu'il 
cftjufte qu'une Créature, qui dépend 
absolument de lui, & qui eft doiiée 
d'entendement, de volonté, & de 
liberté, fe rende femblable à lui le 
I plus qu'il lui eft poflîble. Ain(i ce 
que Mr. Bayle me défie de pouvoir 
faire, qui eft de prouver qu'indé- 
pendamment de l'Ordonnance de 
I Dieu , on ne peut difcerner les ré- 
\ gles de la Morale , ne me regarde 
! point du tout. i. Je n'ai jamais par- 
; K de l'ordonnance de Dieu ; j'aî 

O 2 toujours 

* Cefl'à-àift À ceuje ^ui cropfit qu^X 
y a un Dm» 
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toujours parlé 'de fa nature. . a. Je 
crois lî peu que cette ordonnance 
foit nécelfaire,.que je crois que les 
Athées^ ^ui ne reconnoiileut point 
dételle ordonnance, ne peuvent 
s'empccber^ malgré qu'ils cr ayent, 
de voir la diftinction, qu'il y a entre 
k bien & le.4nal moral, parce, que 
c'eft une impceffion que l'Auteur de. 
la nature a mife dans notre Ame. 
Tout ce que je foutiens, c!eft que 
.dès qu'on niera l'ejiftence deDieu, 
on aura raifon de traiter cette dif- 
tinétion Morale, de préjugé &d'er- 
reury & on fera fagement de ne rc-, 
garder les aâions& toute autre cho* 
fe que par raport S l'utilité qu'on 
en recevra, -pour la félicité de cette 
-vie, qui eft la^feule :qAi'on peut ef- 
pérer. 

., paî dît qu'il eft dlfficile.de foute- 
nir la Liberté de l'homme, de$. qu'on 
nie l'exiftence- de Dieu , & qu'ôté 
cette Liberté , .ladillinâion de la 
vertu & du vice eûeflèntiellement 
détruite^ .Cela a un peu embarraflfé 
Mr.B<y7tf, il a cherché à m'émbar- 
raifer à mon tour. .Il dit que (î par 
la Liberté, j'entens la Liberté ^'indif- 
férence, j'abandonne les principes 
ides Eglifcs Réformées. Mais quand 
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je les abaodonnerois-) qa^n pour- 
roit conclurre Mt. Baylel II auroit 
encore à me réfuter, comnrie un 
homme, qui. croît la Liberté d'ind if* 
férence. Mais il n'eft point néceffaire 
d*en vcnîr-là. Arminiens, R«5for- 
met du Synode de Dordrecht, Uni*» 
verfalîftes, Partîcularîftes, Supralap- 
fairc«; , Infralapfaîres , Catholiques 
RomaFni^f Proteftans, de quelque 
manière qu'Usconçoiventia Lfberté^ 
tousibmiennent, que fansliberté, il 
n'y a ni vertu, ni vice, ni Religion; 
ils oppofent tous la Liberté, telle 
qu'ils laconçoivent,à la fatale Néccf- 
fité des Stoïciens ; Néceffité que tout 
Athée doit nécefiairement admet- 
'tre-. Belle. venu-,- que cellq^d'una^ 
pi«rrc, qui au Iteû 4^ monter def- 
cend au centre de la Terre, lors 
que celui qui la tenoit l'a abandon- 
née à elle même ! Si Mr Bayle a 
cru, que Spi^ofa établiffoit une lu 
berté proprement dite, on a eu rai* 
fon de l'accufer de n'entendre pr.5 
(on fentiment. D'autres Difciples 
de cet Athée, à qui j'ai parlé, Ten-- 
tendent bien mieux. Fous^ rr.e hlâ-^ 
niez de ce fue j* aime Ja femme d^ a w 
tru'f^ -me difoit l'un d'eux , àlâ.^^ez^^ 
donc auffi le feu Je ce qu'il ttraU^ ts?- 

O 3 /\^« 
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Veau à^un fleuve de ae qu^elle ne re,» 
ptonte pas vers fa fource. 

Mr. Bayle^ pour jttftiâçr les Athées^. 
« étalé les grandes vertus de quel- 
ques-uns d'èntr'eux. J'ai oppofé, 
<]uc ces Athées n'agîflbient pas con- 
fortnément à leurs principes , que 
c'étoit à lui à prouver, qu'ils les 
fuivoient, & qu'il y étoît d'autant 
plus obligé, qu'il a enfeigné dans^ 
les Ouvrages, que nous ne nous 
conduirons point félon nos lumiè- 
res, & que nos fentimens n'influent 
tien ou prcfque rien fur notre coû* 
duite. Il a trouvé mon raisonne- 
ment obfcur, & il a cru que bien 
loin de çonclûrre, comme j'ai fait^ 
je devois conclurre tout le contraire. 
Que puis qu'il foutient, que les 
hommes ne fe conduifent point fc* 
Ion leurs lumières, ce n'eâ pas à lui- 
à prouver, que les Athées, qui ont 
bien vécu, ont fuîvi leurs principes. 
Expliquons-nous donc, puis qu^il le 
&ut« 

.Je foutîens, comme je l'ai expli- 
qué, que le Principe d'un Athée 
doit être, de toutfacrificr à la con- 
fervation de fa vie & à ia félicité 
préfente. On oppofe à cela des 
Athées, qui ne l'ont pas &it, &qui 
^ • ' . ont 
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ont pratiqué la vertu; je répons 
qu'alors ils n'ont pas agi confé- 
quemment , & que ces ei^emples , 
quand ils feroient vrais, ne prou- 
veraient point que rAthéilme ne 
(bit en lui-même t^ès-pernicieux» 
parce que d'autres & le plus graïul 
ûombre agiront conformément aux 
principes de rAthéïfme, & fe plon- 
geront par conféquent dans toutes 
fortes de crimes. J'ajoute, qu'afin- 
que CCS exemples de Mr. B^sfy/c fuf- 
fent de quelque poids, il devoit faire 
voir, que ces Athées ont bien vécu, 
en vertu de leurs principes: qu'il y 
étoit d'autant plus cibligi , que lui 
Mr. Bayle foutenant d'ailleurs, que 
les lumières del'efprit n'influciupas 
fur la conduite, on pourra fefervir 
de fon principe, & lui dire que ces 
Athées n'ont pas agi conféquem-? 
ment \ que s'ils Veuffent fait , ils 
eufîent agi tout autremeiTt. Voi- 
là le Commentaire de îiia pcn- 
fée. Je ne le croyôîs pas nécef- 
faîre à un homme d'efprit comme 
Mr. Bayle. Le Lçâcur peut juger 
préfentement lî mon raisonnement 
eft bien fuivî, & s'il n'eft pas vrai- 
qu'un homme, qui croiroit, qu'on 
agit conformément à fcs principes, 

O 4 & 
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& quî' fautîendrpit qu'H y a des A- 
thées vertueux , ne leroît pas obligé 
à la preuve à laquelle Mr. Bayte 
eft obligé. 

J'ai oppofé à ce qu'il dît, que les 
hommes n'agîflent pas félon leurs 
lumières, le rentimem commun qui 
afîure qu'ils fuîvent toujours le der- 
nier diéiamen de leur entendement. 
Il convient de cette maxime ; mais 
fl foutient que ce dernier diéiamen 
eft très-fouvent oppofé aux lumi6- 
res de l'efprit & de la confcience. 
Je lui accorde tout cela; mais n'a-t- 
îl voulu dire autre.chofe, quand dans 
fon Livre des Comètes, il fe donne 
tant de peine, pour prouver , que 
* dam ce Monde on ne fe conduit 
fasfehn les lumières de la confcience'^ 
que l"* homme n^agit pas félon fes frira* 
cipes &c. ? En vérité fi tout cela ne 
fignifie autre chofe fi ce n'eft,quc le 
dernier diéiamen eft trlVsouvent 
oppofé aux lumières de l'efprit &de 
la Confcience , on a eu grand tore 
de faire tant de vacarme contre le 
bon Mr. Bayle, On doit bien plutôt 
le plaindre de s'écre tué à prouver 
ce que perfonne ne nie , & qu'on 
trouve dans tous les Côurç de Théo- 
logie 
. * Terfées fuy^ les Comètes p, m, ^^7, 
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logie , c'eft qu'il y a des. péchcx. 
contre Jaxonfcîence. La- vérité clly 
que quand Mr. Bayh s'eft fcnir 
pouflèr , il s'eft d'ordinaire fauv4 à^ 
la faveur d'un petit mot , qui cou* 
tient tine retradation formelle. Le 
mot très'foHvent , change toute la 
queftion. Profitons-en ; mettons cet- 
te corredion dans fon Livre des Co- 
mètes , & ne-.foyons pas plus durs^ 
que les Inquifiteurs , qui permet- 
tent qu'unJLivre qu'ils avoient con- 
damné iloit. imprimé, quand onVeli 
fervi du Vàriiri^zji^r.. - 

Mr>, BayU dit^qjift j'ai^employé 
un terme captieux, quand j'ai di( 
qu'un homme qui a de la coafcien- 
ce eft meilleur Citoyen , qu'un hom- 
me, qui n'en a point ; & il aporte 
ici les mêmes dillinâions f qu'il a 
aportécs fur le mot de Religion ; 
ainfi il me fuffit,d'y faire la même 
réponfe *. J'avoiie., qu'il peut y 
avoir des Confciences erronées, qui 
valent moins, que fi on n'en avpît 
point ;. mais je nie qu'en général , 
la confcience des Payens ait été 
telle ^.& je foutiens , qu'il valoir 
mieux avoir une confcience telle 
que la leur, quelque erronée qu'elle 

O. s fut 

* Voytz. Nouvel d^ Avril. 1707. j'- 4 } î« 



32 a. Nouvelles de la République 
fut, que de n'en avoir point. Il ne: 
$'agit point ici d'une quedion de 
droit , il' s*agit d'une queftion de 
feit. Tous les exemples alleguet par 
Mr. Bayle ne font rien ni contre 
moi , ni pour la déciiion .de la 
queftion. 

j'avois avancé , qu?un Athée, qui 
a de la confcience , me paroit une 
efpêce de monftre. Mr. Bayle dit. 
qu'il faut expliquer ce qu'on entend, 
par confcience. Je n'ai point d'idée 
epuvelle , j'entens ce que tout le • 
Monde entend .par là. Mr* BayU 
ajoute, que fi pjir la confcience on 
çntend un jugement de refprît,'qui : 
nous excite à faire certaines ctiofes , 
parce qu'elles font, conformes à la 
Raifon, il n'efl nullement. împoffir 
ble, qu'un Athée ait delà coufcien* 
ce. Je réplique que la définition de 
Mr. Bayle eft plus. équivoque, que ne .: 
Tell le mot de confcience. dans l'ufa*- - 
ge ordinaire. Car un Athée , qui 
fera condamment toutes cbofes , 
pour fe confervcr la vie & pour Ja 
rendre auffi.Jieureuic qu'il eft poffi* 
ble , croira faire des chofes très»- 
conformes à la Raifon , & il aura, 
raifon de le croire dans fcs princi- 
pes, Cependant ^'ii eft né, pauvre, 

«il. 
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ri tâchera de s'enrichir par la fraude; 
s'il ne peut nourrir une femme & 
des enfans , îl cherchera à corrom- 
pre la femme de fon prochain; fi 
un faux ferment peut lui conferver 
une fommc néceifaire pour vivre à 
fon aife, il n'en feitv pas fcrupulc* 
Admirable confcience , que celle- 
là , & digne de toutes fortes de 
louanges! Mais je voudrpis bien voir 
un Athée, qui, par amour de tout 
cequelcsPhilofophes moraux apeî- 
Icnt vertu, & par haine de ce qu'ils 
nomment vice , s'abdiendroit du 
vice & pratiqueroit la vertu , mal* 
gré rignominiç publique, dont il fe* 
JFoit chargé , aux dépens de fes biens, 
de fes plaifirs , de fon repos , & de .{a 
vieméme« C'eft f^ourtant ce qu'on 
apelle avoir de la confcience & agir , 
par confcience. > 

Mr. Bayle dit que ce qui fomente 
mon opinion , favoir celle qui nie 
que les ^thées puif&nt avoir de la 
confcience , c'eft que bien des gens 
ne fauroient croire , qu'on puiffe 
préférer la vertu au vice , fi Ton ne 
fe propofc la récompenfe que les 
lûix divines & humaines aftcôent à 
la vertu, & les châtimens, que lés 
mêmes loix deftinent aux vices. Je 

O 6 crois 
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. crois que ces motifs peuvent être d© 
quelque efficace, fur tout ceux qui . 
regardent les peines àJesTécom-» 
penfes, que Dieu propofe;. maisjç 
ne crois pas que cefoientJes feuis;. 
les véritables Chrétiens pratiquent la 
vertu aulîTA principalement , par» 
ce qu'elle plait à Dieu , qu'elle les 
rend femblables à lui ,. parce qu^il» 
aiment cette vertu. Les Athées peu» 
vent auffi la pratiquer quelquefois ^ 
\ parce qu'ils ont de la vanité , & 
qu'ils veulent être eflimeï , parce 
qu'elle fert. fouvent aux intérêts, 
temporels , parce qu'il y a des ver- 
./ tus, qui font utiles à lafanté.Mai^ 
fi les vices leur procurent les mê« 
mes avantages , ils les pratiqueront 
tout, de. même ; au fieu qu'un véri- 
table Chrétien s'en abftiendra coa« 
ftamment,lui en dut-il coûter l'effi-f' 
me des hommes, tout fon repos, & 
fa vie même. 

Mr. Bayle revient fur la fin à fa* 
chimère, qui «eûiiu'indepcndemmcnt 
de l'exifteDCC de. Dieu ,..il y a une 
diftinâion cirentielle entre la vertu 
& le vice ; toute la différence qu'il 
y ac'eft qu'il la met dans la bouche 
d'un Mandarin de la feâe des Let- 
u:e2^, c'efl-à dire, d'un homme, qui 

ne 
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oe coûnoit d'autre Dieu qae laNa*! 
turc. Cèfc homme prétendra, que la 
dittioâion de la vertu & du vice elL 
fondée fur la Nature, qui n'cft past 
moinj immuable que Dieu , & pan. 
conféqjaent, cette diftiiiftion, quoi 
(ja'eflemîelle & immuable, deraeu*. 
rcra-tcUe, quoi qu'il n'y ait point de 
Dieu. Ce raifonnemeht paroit d'au- 
tant plus fort,^ à oe que croit Mr. 
Bayle^ que j'ai nié que les eflences- 
des chofcs dépeudiflènt de la volon- 
té Divine. Je répons qu'il feroît 
vrai, quand il n'y auroît point de 
Dieu, que lavcrtu&levîceferoient 
deux chofes effentiellement diffé- 
rentes , que nourrir fon Père vieij 
& pauvre, ne feroit pas la même 
chofc, qiic le laiflèr mourir de£aim. 
Mais Mr. B^y^ .commet toujours* 
la même faute. Il faut lavoir que 
toute habitude ou toute aâion de 
vertUiOU de vice, a deux êtres dif-- 
ftrcus, un être phyiique, & un être 
moral. A l'égard de l'être phyfîque,- 
quoi t^ue nourrir fon Père ou le laif-- 
fer mourir de faim,, foient des ac- 
tions tout"bppofces, elles font par- 
faitement indifférentes, elles ne font» 
ni bonnes, ni mauyaifes: elles ne 
dfivicunent telles, que par ^leur. être- 

O 7 moral. 
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moral. S'il n'y avoir point de Dieu, 
le vice & la vertu conferveroîeiu 
leur être phylîque: mais ilsnccon- 
ferveroicnt point leur être moral. 
La raifon en eft claire. Rien ne 
peut donner ce qu'il n'a pas, La 
Nature e(l un être brute, incapable 
de moralité ; elle ne peut donc 
donner de moralité à aucun Etre. 
D.^ailleurs, s'il n'y avoît point de 
Died*, il n'y auroit point de liberté, 
& dès qu'on ôte la liberté les Etres 
moraux font anéantis. Si on prend 
par force la main à un homme , & 
qu'on lui faflè enfoncer une épée 
dans le corps d'un autre homme, 
cette aâion n'eft ni bonne ni mau* 
vaîfe ; noli plus que fi par force on 
l'âvoit contraint à retirer cet autre 
homme d'un précipice. 
• Après cela Mr, Bayle s^encenfe 
lui-même. Il fc vante de m'avoîr 
chaiTé de tous mes pofles. Je laifTe 
à. juger au Lcâeur iî c'cft avec raî- 
fpn. II m'avertît de la méthode, 
que je dois fuîvre, fi je veux lui 
répondre; j'ai à peu pjrès fuivi fon 
avis. Il m'eft arrivé rarement .de fai- 
re voir les funeftes conféquenccs de 
fa. doârine. Si j'ai montré fes per- 
nicieux fentimens fur la Religion, 

c'ett 
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dèÛ en citant fçsptopr es paroles. Il 
m'avertit de ne pasxonfondre la vé- 
ritable Religion^ avec la Religion . 

en généraU ^'^^ ^^ ^^^ i^ "'^^ P^^ 
fait auffi. Pour lui nous avons vû^ 
que .s'il 4i dilVingué la véritable Reli-^ 
gion des fauffes, c'eft pour lui im- 
pmer daplus mauvais effets ♦, qu'aux v 

autres. . . 

Ceja ^paroît encore aflez par la 
manière dont il .fijait. Il faut, dit- 
il. en parlant de moi, qu'' il preuve^ 
m far des raifovs d* expérience ou. 
far des principes, évidenSy que laSo^ 
àeté n*efi point trotihUe par les ani^ 
mjitez,^ que la diverfiîé de Religion 
ejf^ciPc; ceferoit s^abufcr quede pre-- 
fejidrt . que pourvu qu'il fajfe voir 
que la Religion n^efi Ja caufe de ces 
trotthles que par accident, il renver*- 
fera mes preuves de fait ; c^Ji-à-dire^ 
qu'il fera faux q^.e la Société fott 
troublée. Pure illufion : une guerre 
mile n^efl pas un défordre moins réel 
hrs qu'elle efl l\fet d'une vrayc 
caufe ^ que lors qu'elle vient d'une, 
isajife par accident. Il efi vrai que la 
hnne Religion ne perd rien de fin 

excel'^ 

* Voyez les endroits qu'on en a citez 
dans les îQouvtIks de Mes». 1707.' p^g^ 

^.45- 54^! ^"^^ 
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è^xcelUnce^ quel(^ues fuites qu*^lle 
fuijffe avoir par accident dans un 
Eiai^ nous ferons parfaitement d*ac-> 
corJfur cet Article Mr. Bernard ^ 
moi,. 

J'avoue que je ne comprens pa$ 
bien quel ell le dellein <le Mr. Bay- 
te dans ces paroles ; feulement vois- 
je, qu'en deux mots fort équivoques 
& fort généraux fur la fin de ce que 
je vi«ns de citer-, il veut mettre une 
emplâtre fur tout cequ'H a ditcon-« 
tre la Religion. Du refle, je ne fai 
comment ce qu'il dit peut fe repor- 
ter à notre Dilpute. Il s'éftagi en- 
trc-nous de deux chefs principaux , 
k premier fi la Religion des Payens 
étoit préférable à l'Athéïfme. C'eft, 
peut-être , à cet égard , qa'étalant 
les maux qu'a fait le Paganifme, il 
ne veut pas que je me lerve de la. 
diftiiiâion par foi & par accident. Je 
ne fâche pas auflîde m'en être fer^î 
à cet égard. L'autre queftion cft fi 
une Société de Chrétiens véritables 
fe pourroit maintenir. Mais de quel 
ufage feroît dans cette queftion la 
diftinélîon qu'il defaprouvc ? La 
Religion Chrétienne dans une telle 
Société ne cauferoit aucuns maux , 
ni par ellei-méme, dî par accidenK^ 

. Je 
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Je croîs donc <}ue cette fin, quidoit^ 
pourtant contenir une méthode gé-* 
nérale, qu'il prétend ^ que je doiS' 
fuivre dans ma rcponfe, ne re- 
garde qu'une queftîon incidente ,• 
qu'il lui a plû de fourrer avec les 
principales , parce que cela alloit à« 
fon but général. 

Voici ce que c'eft. Au lieu de s'en 
tenir- à la Religion Payenne, dont il 
s'agiflToit uniquement entre nous , 
dans, la première queftion, il a at- 
taqué la Religion Chrétienne, & a 
prétendu, qu'elle afait plus de maux 
que la Payenne. * Ce que le Chrif^ 
tianifmc a commis de violences^ dit- 
il, dans-fon ChapitreXXL folt four 
extirper Vldolatrie. Mayenne , foH 
four étoufer les Héréfies ^ foh four 
maintenir les Seéles^ qui fefeparoient\. 
du gros de l"" arbre , ne fe fauroit ex- 
frimer &c. Mr. Bayle a bien cru 
que je ne laîfTerois pas paffer cela, 
& plufieu^s autres choîes fembla* 
bles,- fans réflexion. Il a voulu 
prendre les devans, & m'ôterladîf- 
tinâion dont je viens déparier. Le 
Leûtur peut voir comment j'ai ré- 
pondu à tout cela en paflant dans- 

l'en- ' 

"^^ Voyez nos NpUvilL de Mal 1707»- 
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l'endroit de mes Nouvelles, que je 
cite à la marge*. Je dis e» faJJaHt , 
car comme ce n'elt point de quoi il 
l'agîffoit entre Mr. Bayk &mai\ je 
n'ai point voulu m'y étendre. 

Je crois n'avoir rien laillif d'im- 
portant de ce qui me concerne dans 
le Tome IV. de la Réponfeaux 
Queflions d*UH Provinesal ^ fans y 
avoir répondu. On en a publié un 
Cinquième Volume depuis là n-R^rt 
de l'Auteur 4 où il eft encore parlé 
de moi. j'erpéré y répondre, fi 
Dieu me conferve la vie. Mais ce 
ne fera pas encore d.s quelques mois 
Je crois qu'il faut laifTer preudre ha- 
leine au Leéteur, qui peut êtrelaflS 
de cette Difpute. Ma réponfe fera 
beaucoup plus courte, que celle que 
je viens de faire. 

• ARTICLE: V. 

I Lettre e'crite d"* Angleterre à 
l'Auteur de ces Nouvelles y fur le 

fujet 

* Ihld, pag. 541. & ftth, 

i Cette Lettre étant trop hnj^ue, fout 
la mettre dans V Article^ qui cêfttiertt /*£x- 
tJMit des Lettres^ Ô* qtien efifouvent cort" 
ttaint d'abréger faute de place y on a cru 
dev9ir en faire un Àrticfe féparé. 
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fujet des Prophetes^^/ Ceven» 

KES, qui font du hruit^ à Londres . 

depuis quelque ter/n. 
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R. Lac Y Gentilhomme An- 
gloîs, & Membre de la Société ' 
pour la réformatiou des Mœurs a 
traduit en fa Langue le Livre de Mr. 
Mijfon^ dont je vous ai parle * , & 
l'a intitulé A Cryfrom the Deferty, 
&c. C'eft-à-dire , le Cri du D/fert. 
&c. Il vient de s'en faire une fécon- 
de Edition, qu'il a fait précéder 
d'une longue Préface , où il rend 
compte des^ différentes raifons , qm 
Tont engagé à publier cet Ouvrage^ 
& qui le portent à croire, que les. 
CamifardSy dont vous ave2 ouï par- 
kx , font . véritablement jnfpirex. 
L'affiduîté , qu'il a eue pour eux y 
n'a pas été vaine; puis qu'il a reçu .. 
lui-même le don de Prophétie. Il 
a déjà publié un Volume t de ce 
qu^il a prononcé dans fes extafes ; en - 
voici le tître : The Prophetical War- 
Hpigs &c. c'eft-à-dire, Avertiffemem 
Prophétiques de Jean Lacy, Ecuyery . 
prononcez fous l'opération de fEfprity 

* Voyez Us NoiiveJhs de Jmn 1707??^ 
\ln 8,. de 103. PH*^- 
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isf fidèlement reçtis.dans. le tems qtkil 
fi^loit.^ La Préface eft un tiffor-de 
prodiges. 

Mr. Lacy nous y aprend com- 
ment il eft lui- même. tombé dans 
des Extafes, les violentes agitations, 
qu'elles lui ont caufé, &commeat, 
enfin, la bouche lui fut ouverte. Il 
protefte, qu'il ne s'eft jamais atten- 
du, à fe trouver dans un tel état, 
qu'il ne l'a jamais défiré, nifouhaîté, 
& qu'il a fait des prières très- arden- 
. tes à Dieu, pour lefuplierdenepas 
permettre que dans ces agitations 
abfolument involontaires, il y eut 
une illufîon auffi horrible, que le 
feroit celle de parler en fon nom , 
ou plutôt , de. revêtir -'fon propre 
langage, fans qa'il y eut aucune 
paçt.. 

Ce qui l'a raflTaré, c'eft que dans- 
fes extafes, ii fent que fon Ame eft 
Gonftamment élevée à Dieu ^. & 
qu'elle fe fent inondée d'un, épan- 
chement dejoyefpiritucUe, qxiil'at- 
tache autant au Ciel, qu'elle l'cloî- 
gnc de la Terre. D'ailleurs, il ne fe. 
font point de penchant à la mélaa-^ 
cdlie, il eft riche, fain, vigoureax, . 
& il p'a. jamais donné dans aucune. 
bypothdlç de jios Prophètes modcr- 
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nés. II n'ignore pas leridicule, ^uc 
cela lui peut donner dans le Monde: 
& l'embarras , où il le peut jeuer ; 
mais la joye intérieure, qu'il lent , 
l'a toujours foutenu, & il efpére, 
qu'elle ne l'abandonnerajamais. Ce 
qui l'a le plus frapé , c'eft de voir, 
que dans les extales , il a parlé des 
Ijang4ie5, comme le Grec & leLa^ 
tin , dont il a eu dans fa première 
jeuneflTe les premiers principes, mais 
qu'il Uii fcroit impoffible de parler 
ou d'écrire, hors de ces agitations, 
comme il fait, lors qu'il en eft failî. 
Il dit même, qu'il fe fert fouvent 
de phrafes & de mots de fa propre 
Langue, qui lui étoient inconnus, 
jufqu'à ce, qu'il les prononçât dans 
ces circonûances. Toutes ces mer- 
veilles l'ont convaincu, que c'jftoit 
le bras de Dieu, qui opéroit en lui, 
& que ce font .les arrhes de quel- 
que chofe d'encore plus grand, que 
fe S. Efprit lui a promis, comme le 
don de ,guérifon , . qu'il attend avec 
une pleine confiance. 

Il ajoute, qu'il y. a plufieurs au- 
tres perfonnes, tant Angloifcs,.que 
Françoifes , qui ont les mêmes ex* 
tafes que lui, & queceslnfpîrezont 
fouvent dit aux Affiftans les penfécs 

vde 



334 ^^ti'velhs de la République 
d€ leur cœur , & qu'ils ont répon- 
du tout haut aux prières fecrétes , 
qu'ils fùifoièrità Dieu. Plufieurs So- 
cîniens, èontîhué'-t-îl , convaincus 
par cette dîfpenfatîpn , ont recon- 
nu & confeffé la três-fatate & très- 
glorîeule Trinité, 

Mr. L^fy finit fa Préface^ en re- 
marquant, que cette M iffion extra- 
ordinaire n'aporte aucune nouvelle 
doârine , & qu'elle n'eft nullement 
contraire à t'Ecrîture fainte, qui, en 
. promettant la vocation des j uîfs & 
la plénitude des Gentils , rioiis fait 
efpérerune efFafion particulière de 
rÉfprit faint. Il fouhaitè,';quetoui^. 
les hommes fe dépouillejît de leurs^ 
préventions, & qu'ils examinent fé- 
rîeufement cette affaire ; & il fait 
de nouvelles proteftatîons fur la 
droiture de fa conduite & la pureté 
de fes intentions. 

Ne trouvez-vous pas , Monfieur, 
qu'il y a là quelque chôfe de fort 
extraordinaire. Je n'ai encore vu 
perfontie , qui doute de la bonne 
foi de Mr. Lacy. Qualid on joint 
à cela ce que Mr. Brneys â écrit 
touchant les Prophètes du Dauphî- 
né , * que le Fanatifme fs répandit 

* Dans fin Hifiûife àh Fanatifme &c* 



des heures. Septembre 1707. %i^ 

a grans flots , avec rapidité , comme 

la flamme d'^un embrasement ; de 

forte que les Vallées fourmillèrent de 

ces Infpirez» , ^ que tes Montagnes en 

furent couvertes en peu de tems ; que 

ces pauvres gens croyaient être effeéti^ 

vem^nt infpirez du S. Efprit; qu'ails 

frophétijoient fans deffein ^ fans ma^ 

lice , ^ qu'ails foufrchnt les plus grans 

fuplices , avec une opiniâtreté enr a*- 

gée ; il efl difficile de faire fubiîfter 

tout cela avec Tidée dé Tlmpodure 

&de Rolle joiié exprès. 

Au refte , le nouvel état de Mr; 
Lacy & de plufieurs autres femble 
donner beaucoup de poids aux raî^ 
fons, que Mr.* Miffon avoît elies', 
de foutenir publiquement l'innocen*- 
ce des trois Cpveqols contre leurs 
Adverfatres. Et, pout vous le dire 
en paffant , laThéfe de Mv.Mifon 
n'a jan^a's été que celle de la N&ft- 
impojture ; demandant toujours du 
tems , & de nouvelles lumières,, 
pour tâcher de déveloper le Myfté- 
re. D'où vous conclurrez , s'il vous 
plaît , qu'il a été confondu mal-rà- 
propos avec Mr. Fatio dans votre 
Mois dé Juin \ dernier ; & même 

qu il 

* Auteur du Voyage d'Italie Ô» de 

' i^ueiques autres Ouvrages* 1 1^* ^50» 
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qu'il y a de la contradiâiou fur ce 
fujet , dans le Fragment de Lettre, 
qu'on vous a envoyé. Mr. Mij[fo» 
fufpend tout-à-fait fon jugement , 
fur aucune des explications qu'on 
peut donner à cette affaire. Mri Fa- 
tio a déclaré authentiqucment^ qu'il 
la croit divine. 11 fuit ces nouveaux 
Infpirex partout, il a abandonné-fes 
études , & il prend des foins infi- 
nis, peut-être auxdépens de fa fan- 
té , .pour recueillir ce qu'ils pro- 
noncent dans leurs Extafes ; ce qui 
Éait affez* voir , qu'il y va de bonne 
foi ; qu^i qu'on ait voulu infinuer 
que c'étoit lui-même, qui infpiroît 
les trois Cévenols , dans- une Bro- 
jchure Angloife, qu'on vient detra- 
,duire en François , fous ce Titre: 

C lavis Prophefica , ou la Cl^ des 

Prophéties -de Mr, Marion k^- des 
.autres Camîfards , avec quelques Ré- 
.flexions fur les CaraBéres de ces NoU'- 

veaux Envoyez i^ de Mr, F\ . . , , 
/leur principal Secrétaire. L'Auteur , 
;qui a beaucoup d'efprit, s'abandonne 
, au feu <ie fon imagination. 1.1 plai- 

fante fur l'cftime qu'il dit qu'a Mr. 
. Fatio pour la Cabale des. Juifs & le 
. Livre it^ Denis l'Jreopagite; & ris- 

.çardant les- trois Cévenols , comme 

4c$ 
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des Comcdiens , U ne cloute pas , à 
^e qu-il dit, que Mr.F<î//(?neferoit 
m\% à la tête de la Troupe , dans 
le deflèia défaire valoir les idées , 
qu'il a prifes dans de fi profonds 
Ouvr:^ges <^ & d'autorifcr un Syftô- 
me de Religion plus pur & mieux 
Hé que les autres; quoi que Mr. F^- 
ùo ait folemnellemcnt juté le con- 
trains. * 

Mr. Cr^verpl ^tïMc cette matiè- 
re plus férieufement dans trois Let- 
tres i dont lapremiere a déjà paru. 
En YOÏci le Titre. Réflexions defin^ 
térejfées fur certains fréundm I»fph 
.reZy ^ui y depuis quelqut tems^ fe 
. mêlent de profhàifer dans Londres^ 
m 8. fi^* 24. Mr. Grazerol fe pro- 
f ofe de faire voir dans cette Let- 
tre j que. les faififfemens , les agi- 
. tations du corps , ni les cxtafes ne 
font pas des preuves d^une Infpira- 
lion divine ; *& q^'il faut quelque 
chpfe de plus que ces accidens, pour 
nous convaincre, que les trois Ce- 
venais .font véritablement infpirez 
de.Dieu. Vous favez, Monfieut, 
que plufieurs àavans ont cru , que 

P les 

* Voyez lerferment , qftt efi à ia tifà 
des Avertiffemchs Prophétiques du Siettr 
Marion» ■..''< 
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les Prophètes avoient des Extafes & 

-^des agitations extraordinaires. Gro-- 
ùus * aflure,-quer<riirjr qui étoient 

< infpirez devenvient aliénez de leurs 
fens ^ foit que 4eur" Irtfpiration viitt 
à* un bon ou d'un mauvais friécife. 

' D*autres croyoîc;it qu'ils avoient des 

'•Extafes &.dcs agitations înrégulié- 
rcs. -Mais Mr. Graverai fe range 
à l'opinion de Cumeus , qui pré- 
tend le contraire. I! cft vrai qu'en 
T(5pondant à l'exemple qu'on tiré de 

• SafU'& des Prophètes à. qui- il fe 
joignît, il ^\ouefu*on ne f eut nier^ 
qtie ces exemples ne donnent à eon- 
noiîre , que fEfprit, Prophétique im^ 

• primoit aux Prophètes des mouve^ 

mens extraordinaires \nms\M]OVLr 

te en même tcmSyi.'qu^il ne paroi f 

pas par PHiftoire f ointe ^ ^ut Ces 

mouvemens fujfent de la nature de 

' ceux qui arrivent aux trois Ctve^ 
nols; i^ 2, qu^il paroit. au contrai-' 
te , qtPiU étoient tout- a- fait diffé" 

'rsns\ ce qu'il tâche de prouver en- 

• faite. Mr. Graverai 'Sl. un très-grand' 
fonds d'érodîtion facréc •& profa- 
ne, ^& il a fû en faire un mélan- 
ge également agréable & inftruâîf 
daiis ce petit Ouvrage. ' Les dtux 

au- 
- * In Numer. XXUL 4* ' 
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autres- Lettres paroicront au premier 
[ jour. Il promet de prottver dé* 
moDftrativement dans la féconde 
. par les divers caraâéres des Pro- 
phètes , qui étoient éclairez & ani- 
mer de rEfprit de Dieu , que les 
trois Cévenols ne doivent nulle* 
Aient être mis dans leur rang ; & 
dans la troifiénoe il examinera quan- 
tité d'endroits du Livre , qu'on a 
publié fous leTkrc d*Àvertsfeme9fs 
Prophétiques d*Elie MarioM. Mr% 
Graverai^ au rt^e , traite ces gens- 
là, tantôt de F^jr^/\7i!^e7 , tantôt de 
nouveaux Mantantftes , & tantôt 
à^lmfojieurs^ qu'il infinuë avoir été 
dreflex par les Révérends Pérès 
Jéfuites^ 

Pcrmettex-moî d'ajouter îcî,Mon- 
•fieur , que l'Auteur de la Gazette 
^.P4fr//v& plusieurs autres^ouvel- 
liftes onr'été mal mformex du Pro- 
cès , qui a été fait ici à Meffieurs 
Marion^ Fatio ^ &L Daudé. Car. nul 
Procès n'a été intenté contre les 
Prophètes ,' entant que tels , ni mê- 
me du tout aux Sieurs Cavalier Se 
F^ag-^, compagnons de. Marion; mais 
.-feulemeiît^ux trois jpitfonnes, que 
je viens de nomnier , .comme Au- 
leurs Qu'Editeurs du Livre des Àter- 

? 2f tijfemens 
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tijj'emtns. Prophéùques de MarJ9n,^ 
que Meff.du Coûfiftoirç de la Sa- 
voye avoient déboQcéyComme cont 

. tenant des exprçffion& hlaffhémateri 
res & féditkufis .&c.. . Ils ont ét^ 

' convaincus, ftr leur aveu, d'avoir 

^Mi imprimer Je; Livre: mais on m'a 
aflliré, que Je Livre n'avbit.pas 
été qualifié par les Jure?, dcfcanda^ 
Jeux àifeditieHXy comme on. vous 
Ta écrit * ; & il cû fûÉ que les Ac^ 
xufez ont été renvoyez fans aucune 
peine , ni ccoTare ; & que Matiou 
fr (^héùfe .xqmlI comme à. Tordiçai- 
re. Ge^qu'il y a eu.:d€lingulicrdans 

. ce Procès , c'eft que Marion y le 
princîpahaccufé , neifut j[èulem£nc 
pas interrogé, à la Cour, non plus 
^que Mr. Daudé. Mt>Fatio pariapour 
tûus^& de fut pour explique]; &d6- 

. fendre les ..endroits du Livre de 
Mario», ^ :qui.ferv oient de^ fonde- 
ment àvL'accttfaiion. Je fuis ^ âta 

■ ' . » 

A R:T I C L E VI. 

J. Pétri Poiret de Eruditione 

TriPIICI ; SOLIDA , SUPERFI- 
GIARIA , y FALSA , LiBKl 

TRES., 

* il faut /ire Bulkdcy Ô! non fas Backlcy, 
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TK£S , kac novi Editions in^ 
Jignittr aui^mti ac eotréétiurts. 
Im quibHsx^çrH^tum foUdarnyn ori* 
gp ac vinpjtenditur '^ .tum Co^ai-^'^ 
tienum ^ i^ci^nfiarttmque humana"' 
tnm , ÇsP- in fpecU CaktesiA- 
KJSMi ^ Ffindam^ntA-i, ifûlqr^ de^ 
fp4i»f y-i^ err^cf^ ditUguntun 
PramitùPur ^ufraAU;tJ>odfis inv<', 
niendi verfim* Acctdit nunc co* 
rMttdem Likrûtum défenfio contra 
C G. TtxiuM; G'cft'à-dirc , dt 

. r^ruditim foltd<. , fuferjicieUe y 
f^. f^^Jfe,^ en, irois. Livret^ beau* 
€0mp aMgmentez isf lorrtgct dans 
^Uf", ^nptàveUc Edhion, Dans 
Itffueh on montre Pprigific fcf U 
thentin^des véritez foi'tdes ^ i^o» 
découvre les fondemens , le frix , 
les défauts,^ £5? Uî erreurs ^tant 
d$s Connos£ances iff des Sciences 
bumaifses en général '^ qne du Car* 
téfiamfme en farticulier. Précé- 
dez de U '(véritable. Méthode de 
Upaufyer la Véùté, On y a joint 
préfentement une défenfe. de ces 
nUmes Livres contre G. G. Tttius* 
A AmÛerdam , chez les VV^ît- 
ftéîns. i707-îa4 pagg. 661. d'ua 
caraâére plus gros que celui de ces 
Nouvelles. 

P 3 Cet 



34^ Nouvelles de la RJpubUque 

CEt Ouvrage cft-fi conna^ qu'fl 
ièroit înutiie d'en donner un Ex- 
trait. Mr.^ Posr€t nous aprend dans 
fà Préface , qu'il y a fait- di-verirs 
correâions , &un fi grand tiombre 
d'Additions , qu'il ne iaurok les ki- 
diquer. ' Comme je n'ai point TE- 
dîtfon précédente pour la confronter 
avec celle-cî , je* ne fauroîs , non 
plus, marquer ces Additions. Je me 
contenterai de parler de celle dont 
l'Auteur fait mention dans fa Pré- 
face ; elle efl depuis la page 276. 
jufqu'à la 300. Le but de cette 
Addition , de même que de tout le 
refte-de W^uvr^ge-^paroît^tre de * 
détourner les hommes de l'étude 
des chofes fenfibles , pour les por- 
ter à mettre leur Ame dans cet Etat 
paflif & de quiétude , qui la rend 
capable de recevoir toutes les irra- 
diations , dont la Divinité daigne 
l'honorer*; de fe défaire de toute 
fon aâivité , afin qtie fon^ IntelUél 
paffif^ beaucoup au defTus des fens 
& des facultés de fa Raifon , Cbit 

afïe- 

* Je me tiens le plus t^ je puis aux 
exprejpoîis de Mr. Poirct. Si je nCfgétre y. 
il n'a qn^à m^anjertir ^ je me cortif^etaf, 
^'avoue qne je ne fuis pas ffir^bàbiU 
dans ces fortes de matières* 
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afFeâi'de^Dieu & <ies - i:!!^^'»^' 41 * . 
vines» 

Commç les idées de- Mî*'P<nret > 
font fort éloignées des idées com*' - 
muaes, il ne faut pas écre étonné, 
qu'elles ayent fait naîcre des diffi-. 
caltez dans Tefprit de fes Ltâeurs, 
& Tur tout.de ceux qiu ne font p^ • 
accoutumer à foi> langage & à les . 
manières. OcQ. ce qui a donné lieu ' 
en partie aux explications &> aux^ 
additions, qjaMlaété obligé de faire 
eu plulieurs endroits. Il a crû qu'il 
devoit répondre à part à un Profef- 
f($Qr «Luthérien nommé\Tifius ^ qui 
Ta attaqué daos fa Logique. Cette • 
Réponfe, qui.eft à la fin de ce Vo- . 
lume^ &it une addition coniidérable 
de 178. pages^ 

Comme je, fuis pejrfuadé, que les 
intentions, de Mr. Poiret fom droi-- 
tes , & qu'il eil d'ailleurs homme 
d'efprit £(de favoir, je fouhaiterois 
diB tout mon cœur pour- fon repos, 
6f- pour l'édification puWi^ue^y qu'il- 
fe fut ab(lenu..de ces termes inju- 
rieux'*' /qu'on trouve à chaque pa^e 

P4 de 

* ^Sà'^ftuU efiamfeêÛ capable d^irrhei' 
ïesEfprits & de le faire /oupfortnft de' 
beaucoup de vanité ^ par ceux ^i ne leçon'- 
noiffetit fds» 
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de ion Livre, conirt^ les fcmimens^. 

qu'il n'aprouve point & fouveiMu.' 

cétiitt ceux qui foùtieiméntcesfciiT 

timens. Il â beau dtf e que pourfai>^ 

re avoir de réJoîgnement pour les 

erreurs, il fout lés qualifier telles 

qu'elles foDt& les nomrher par leurs. 

noms; cette cxcufe n'etnpèche pas 

que les Efpritsnc s'irritent, &qu -on. 

ne ioit Toccafion de plùfîeurs paf- 

fîons crimitielles, qui s'él^évent dans . 

l'efprit de ceux qu'on a. choquez. 

Ceux qui aiment fîncrérement la Vé-* 

rite, doivent chercher. à la faire ai- 

nier aux autres; & ce n'eft pas à. 

coups de barres, qu'on rinfmuc, & 

qu'on gagne ks Efprîts. Ceux qu'on 

vieut gagner fe^perfiiadent^ nu con«> 

traire , que ceux qui lesmaltrafteut 

fôat des gens fiers & orgueilleux^. 

qui méprifcnt tout lerefleduGenre 

humain, & qui difent dans le fond 

de leur cœur à tout le refté des- 

Mortels,- * retirée- toi de mpi^ ^ar^tM 

prix de toije fuis fàint.. Afin qu'pn 

ne croy€ pas que je parle en l'air y. 

je citerai un feulpaflàgedeMr.P^i** 

• r'et^ que je ne traduirai pas même 

eo François, de peur qu'on ne m'ac- 

ciife de m'y être méprii. 

V4>içi\ 
*^Ifaïe LXF. J-t ' . ; 
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- Voici comment^ il parle & des 
PhîloiTophes & de la Philofophie à 
ta pag. Z'jo^ Hujus veritahs inob' 
ftrvat^ mgl'eâio dément av'tt prope' 
modtiin PMof&phos^ qm ckm ideaVta 
.Jua ' deiuiffht^ ad realium promotion 
nem ^ commendAtionem adhibmfie^ 
faclifufft inde inanes^ locutuleti'^ 
maxime nugatores atciue ^verijjimi 
fedantée. Quoi que je me doive 
compter au nombre de ces Phi lo- 
fophes , donf Mr. Poirep fait \)n Ci 
charmant portrait, j*avouc que ceî* 
ne me met point en colère. Cette 
malheureufc Philofophie fi difgraT 
ciéc m*a aprîs à ne point rendre in- 
jure pour injure. Il y a des gens qui 
en ont dit à leur tour à Mr. PoireP^ 
ui rottt traîti^ A'EnthouJiaJle^içi 
^axatijue , & de FtfiowMtre ; ^ l s 
ont très-grand tort, Mr. Poiret Vk- 
trouvé très-mauv«îs, il ^eu raifon. 
Maïs tous ceux qui fe trouveront 
dans le porttait qu*il fait des Philo- 
fophes , auront-ils tort de fe plain> 
^re? Mr. PwW/ dira/ peut-être; 
qu'ils autant tort; parce qu'il dit la 
vérité, & que fes Adverfaires par- 
lent fauffement. Je le veux ; mais 
ils uferont de retorfion ; & ils di- 
ront que c'cft M. Poiret^ qui fe 

P f trompe. 
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trompe, que ce font eux qui ont raî- 
fon. Qui en décidera? Le ]u^e de^ 
rUAÎver$ au dernier jour., tt en 
amendant on bleiTera depart&d'aa- 
tre la Charité^ en sMnjuriant tout 
fon faoul. Mr. Pâir^t^ qui pofféde^ 
f] i>ien S. AffgHfliny n'a pas oublié 
cette excellente leçon, smittamus ijia 
communia^ quci di^i ex uttaque parte 
fojfunt^ licçt verè dici.ex ntraque^. 
parte nou pojfint. „ Lai(Ibns-là ces 
„ reproche^ qu'on peut £ê fjairc de 
„ part & d'autre, quoi, qu'il n'y ait 
„ qu'un Parti, qui puifTe les faire 
„ avec vérité. Les Mathématiciens 
n'aprouverontpas, fans doute, qu'on 
ah mis leurs^;SÎciencçs„ au nombre 
an celles qui -.foat- : faulfeS;. ; mais 
commence font des gens qui entenp . 
dent caifon, ils ne s'en mettront pas, 
fans doute, en cplére. Mr. Poirwt 
ine. rendra juftice , quand il croira, 
que ce n'ed aucune;. paSlon qui m'a 
diâé ces remarques ; ..mais la feule 
envie que j'aurois, qu'il ne s'attirit 
,p^ fie nouveaux Êiuiemis. Le. Lir 
vrc/uiyantprouveraqi^'iln'.Qn a d6> 
ja eu que trop fur lesL bras. 

It PeXJRI PoiRET de El^UDITJCNE 
SOLIPA SPiîClALIQKA , triêf^r 

Traéla^'^ 
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l'raélaiibus , /. de Rducattone ' 

Umverfaliy IlL 'Théologie Myjii- 
ca ejufque .AuéhrumJdeMgenera* 
U: cumffiis contra varias Defen- 

. Jiombtts partim denuo ^ far4'trn re- 
ce fis excufa, Amjiehdaml, Ex 
Offiçi;fjtlf^etJieffia»a, i^oy. Cèrt- - 
à-dire , Id/es plus particulier, 
r es- fur f -Erudition folide ^ conîe^ 
nues danSftrm TrMtez^ L de PR^ 

. ducation Cbrétienme^ des Enfuns.^ 
IL^UIreniconUniverfeL IILLH- 

. décliner aie de laT'héologi^ Myjii* 
quA ^ des Auteuns^ qui en ont trai^ 
té, Avecr.les^éfenjès deceswêmes, 

. Traitez contre diverfes PerfonneSy 
dont ifuelqueS'Une^ faut imprimées 

. de nouveau^ les ^autres paroijfent 
pour* la première fois. Par Mr, 
Poire^x ' Â Âmfterdam , chez les 
Wctfteîns. 1707. in 4. pagg.802. 
du caraâérc du Volume ^Qé\ 

¥► A' ptapaitdtfs Traîtci de ce Vo- 
*^ lume^ ont déjà paru , - queîgues^ 
uns même pluiieups fois, & eoplu» 
fieurs JUangues. Mr. Poireta eii 
TArt d'en faire: «ne^. fuite de l'Ou- 
yrage contenu dans le Valun^e^çré-- 

? 6 cèdent. 
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cèdent. Geluîlà, dk-il, comîeHt; 
des préceptes généraux , qui s'ac- 
commodent *à toutes fortes de per- 
fonnes ; cçluî-cî comprend des pré- 
ceptes particuliers, qui concernent 
trois des principaux Etats àe la vfe. . 
Le premier cft rétat. de TEnfancfe, . 
lé fécond ctt râgcdepcrfedîohcon-- 
lîderé par raport au cuUç extérieur 
& aux divers Partis de la- Religion .- 
dians lefquels on peut être engagé. 
Le troifiêmc éll rÈtat de la- Vie m- 
térieure. Le premier des principaux . 
Traitei de ce Volume, qui cft de 
l*Educaiion des Enfkns,.. concerne 
ce premier Etat, Le fécond, q\i\., 
comprend Ics^ moyens que Mr. Pi/V 
M juge propres pour entretenir la- 
paix entre les divers parti*, qyi di- 
YÎfcnt le Chrîftîamfme , St rapocte 
au fécond Etat. Enfin , le trOrfiêine 
Traité, qui donné une idée générale 
dç la. Théplogie* Myftique & des. 
Auteurs, qui en ont écrit, a. fa té- 
latÎQn.au troifiénic Etat* 

Nous avons parlé * du prertiîér âf. 
ces Traîtti dans ! nos Nouv^elles 'de 
Juillet 1705?. pag. 106. & avoné^ 
marqué les dîverîes- Editions, qui 
en ont été faîtes. L'Aut'eûr a sijôù* 
if.la.Réponfe à diverfesGbjedions^ 



d&f< Lettres^ StéptcmtfciTO?. 345^.? 
<}ui^onc iii proposes contre cet 
Uuvrage , & fur iout par les Mi- 
mûres de Hambourg^ quroDt con- 
damné Je, Livre, & un MiaiÛre de : 
knr Corps, . qui Ta voie traduit ea - 
Allemaad* Mr. Pû/re/ répond auffi, . 
à la Lettre, qa'oaa xni(b au devant 
de rEdîcioïi. des Oeuvres Phildlo- 
giques de . Pfeiffer imprimées à i 
Uirecht il y à quelques années. *Au i 
refte,;> il 12e doit pas étre.furpris que > 
ks Théologiens Proteftans n'ayent . 
pas été tout»à^fâit 4:ontetis de. fou . 
Ouvrage, ilcûtropînftruîtdesdog*- - 
mes de ces Théologiens, potir n« * 
pas favoir, qu'il n'eft pas en tout 
d'accord avec eux. Cela éunt, il ; 
o'eft|>as.pîus furpfenant, que les v 
Protetians écrivent irontré les dôgi^ 
mes de tAv^Pm^ty quMI effcfurpre*- 
iîant queMr;jPtf/r4r^ écrive contre, 
les dogmes des Proteftans. 11 y a mér 
me cette différence, que ceux-ci i^t 
aroyent pas^Jcs dogtnesdeMr* PW* 
rct indiSihretiS) au Iteu quTil fembr^ . 
par .l*/r^;!^^^fi dé ceSavant,' qu'il n^ 
croît pas^^aûfKiaWés lesdognlés dei 
:PfOtèft^ins% •Darefte, ceux-ci ont 
une efpéce de confédération ert- 
' ; "P 7 ' tr'eux, 

* RefexMis de Véntem àt ces Neà^ . 



5?ro. .NvuveHéKdelaRJpublijue 
xt^sMTi^ par laquelle ceux qui entrent- 
dans le Mtniftére s'engagent de pré<* 
cher une certaine doaune. Il rem- 
ble , . par conféquent , qu'ils ne iaf* 
fent aucun tort à ceux , qu'ils dé-; 
pauillent de leurs, emplois , parce 
qu'ils ne veulent pJus.obfcrver.lcs 
Loix de la confédération. Ilues'a** 
git point de favoir,.!]. ces Loix font 
bônnes'.ounaauvaifes; il fuffit .qu'el- 
les foient établies. Car autcement, 
toutes . les fois y qu'un particulier 
vottdroit trouver .à redire auxLoix^ 
&.Ce dîfpcnfer de, leur, obfervation , 
autant de .fois faudroit-ii examiner 
de. nouveau l'équité de ces Loix; 
& quand on aui:uit cette coxnplai- 
fatiçe, il n'eftpasaparexïtquele.p.lus 
grand aombfecooclut aies ctuuiger, 
ou à en établir d'autres. Ce qui fe- 
roit biep nécef&ice^ c'ed qa'oa dif 
puiât de part & d'autre fans empor- 
tement: mais puis que cela ne fe 
peut, il Ëiut pardonner à la-natore 
huxnainie;. & fi encore on ne veut 
pas fe pardonner réciproquement , 
il faut avoir patience ; & fi après 
tout, on ne veut pasavoirpatieiice, 
il faut f^ battre. 

Le, fécond Traité de ce Volume a 
ppucvjître Latin, Ircniçum Univers 



JstliHtreè. Septembre. 1707. 3^1 ^ 
J^dcy^ p'tis quihHpvis mcntibus qua-* 
rumcunque Chriftianifmi Partium 
pacificandis accommodatum. Il con- 
tint plufieurs Pièces. diiFércntes , 
dont la .plupart ont déjà, été impri-, 
mif es en François^ & ranoaflËes mén 
me dans un in 8. '*'^ui.e(l intitulé^ 
La Paix des htmnes Ames dans toux 
les Parfis du Ckriftianifjne , fur les 
matières, de Religion ^ i}f particulié'» 
rement JurTEatcharifiie, Vù.rcnr/^ 
ppnd auffi a un Anfifle 4et Lettre» 
Pajlorales ^c, 

La prcmîérfe Pièce eu «ne Lctt 
trç écrite aux Proteftans de France^ 
pour leur aprendre comment ils 
pieuvcnt enbonne. confcienceaflîfter 
aufecvicede l'Ë^Ufe Romaine, fui* 
vie de la Réponte à..diverfes difS^ 
cultcz Aîies cbntce cette. Lettre. 
Mr. Jurieu^ qui écrivoit alors fc$ 
L^tres^ PaftprAies.j ne putfoufrir 
%uç.,jVIr. £û/>f ^ eut formd un def- 
fein, qui étoit diamétcalement op- 
pofé au fien. Mr. 3f«riV«avoitpour 
but de réveiller les confciences de 
ceux qui par foiblefle avoient aban- 
donné la Religioh réformée,, afin 
de les poccer^par là à fe relever de 
leurs chutes,. Mr.. Poiret, au conr 

traire»^. 



traire , vouloit apaifer les troaMe^. 
da leor confcience, &leurapreDdré 
le. moyea de demearer où iis^étoient 
faos inqaiéttide. Cela obligea Mr. 
Jurieii d'avertir tes Pf oteftans ♦, que 
Mr. Po/r^^<fi?étbit pasdeleutCi^nv^: 
muniônr^ qu^'l étoîc Difcipte é^Am . 
toinette de B^urigHOff,' qoi avoitdes 
fentimens fort difiërens des leurs ; & 
qup, par conféquent, ils dévorent fe 
défier de ce. qu'il leur avoit écrite 
On Toic ici la traduâionde cet Avis^ 
en Latin, & la Réponfe de.Mr^ 
Paire t en la même Langue. Elle 
avoit paru auparavant en François 
dans^ le Livre, que j'ai indiqué. On 
y trouve aùffi la Traduâion Latine 
de quatre Lettres de Mademoifel* 
le de BonrigHon^ qui, à cequepré*» 
tend Mr. Pair et ^ petwènt fuflSre 
pour réfuter ce que -Mr. Jurieu 
avoir dît contîe cette Fille célèbre. 

On trouve enfuîte Tîdée généra* 
îe de la Théologie Myftique, & 
des principaux Auteurs, qui en ont 
écrit, avec un Catalogue plus am- 
ple des Ouvrages des Mydiques. 
Tout cela avoit déjaété imprimé en 
François, dans le Livre, qui a pour 
titre la TiMogie réelle ; & nous 

en 

* ï>am ime 4e fes ,Lntfei Tafi^r^es. 



des lettre f. Sej^tembrc 1707. 3^ 
CQ-flVjons parlé dans nos ^ Nouvel^- 

..On voit ^pjès c«la laDéfcnfcdes^* 
Ejîncîpes de la Théologie folidc & / 
intérieure dans uneLettreadrcflée à . 
TAuteurde \2l Bibliothèque Umzer^ 
ftlle. C'èft auflTi nhe nouvelle Edi- 
tion. Elle avott été mife d-.deVant'^ 
àla fin du premier Volume, dont 
nous avotu parlé* 

• Enfin on rrousre une Réppnfe.de . 
Mr. Poiret à vCe i^ui le concerne 
dans les Parrhafianày Livre fort . 
connu, du Public^ On verra & dans^ . 
ceue. Réponfe. & 4aQs les autres ^^ 
que Mn Point a beC & ongles , ^ 
que. quiconque entreprendra de Pat- 
taquet trouvera à qui parler. Il ne : 
croit point qUe la -Théologie Mys- 
tique, xlont .il fait profefiion, & cet 
Etat pajffifi qu'elle recommande tant, ^ 
Ini'défcîidc de. repôuffçr vigoureux " 
feoEicnt ceox qui %*çn prendront à . 
loi ou 1 à fa dQâjrine ;., &. d'apeller 
&eux.& Jeurs fenûtnens, dg^Qoms . 

qu^il croit qu'iH méritent. 
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3f 4> Noti'selles de la Rdpublipàe 

A R T I C L E VIL 

Catalogue de' Livres Nouveaux 
ou Réimprimez depuis peu , accom^ - 
f^gni de que ligues Remarquer, 

Zitf Teinturieu ?KK?êav^ onlnf- 
tr4téiioH nawvelle i^ générahpour : 
la Teinture des L Mite s , ^ MartU'-' 
faâuYes dô^ laine ^ comme aujftpQur 
Us Chapeaux* De^toutes fwtes . de . 
C-euleurs , ^ pour la -cubure des 
Progues^ ou de^s Ingr4diens^qii on • 
y employé, Oun)rage très-curieux 
far trèsrktih, A Leide , chfiz Théo - 
dore Haak. 1708. grand /« 12. 
pagg. 1 79. fans les Préfaces. &.Jc&. 
Tables. D'un caraûére plus gros * 
que ^cclui de ces Nouvelles. . 

/7^EsT ici un* Livre hnprînié fur 
^^i^Edition de France. Seulement . 
a^ on changé quelque chofe daii«le^ 
Tkre< ce qui ne rerfd l'Ouvrage eir 
lui-même ni meilleur, ni plus mau- 
vais. Il eft proprement pour l'ufa- 
ge des Teinturiers , & de ceux qui 
cuUiv^nt les Drogues, qu!on employé 
dans la Teinture. Mais il ne faut 
p^ croire: , . qiLfc . d^auîres perlôhnes 

nç 



des Lettres. Septembre 1707. 3ff. 
ne pviîffeai profiter de fa lèâure.- 
Peut-être n'y a-t ilrien qui mérîte- 
plus^-la curiolîté d'un Phîlofophe , par 
-exemple , que ce qui concerne les- 
Arts méchariiques.'On y aprend mille- 
chofestrès-curieufes,& qui peuvent? . 
fçrvîr à découvrir les fecrets de la. , 
Nature ; puis qu'on fait que l'Art 
ne fait prefique que l'imiter. 

L'Auteur fe propofe furtout de* 
faif e valpkJes Drogues^ qui naiCfent' 
en Fcancc, en forte qu'on pu^iffefe 
pafler prefque de toutes celles quP 
viennent de dehors. Il dit, qu'il ne» 
rranque dans ce Royaume que la 
Cochenille > poor avoir les fix meil*- 
leures Droj{ues colorantes de la^ 
Teinture.. 

IL 

L€ Diable Boiteux. A x^mfterdam^ 

chei Henri Desbordes. i7o7'^^ 

^2,.pagg. 348.. d'un. caraâére plus 

- gros que celui de ces Nouvelles. 

NOUS avons parlé de ce Livre 
dans l'Extrait des Lettres de nos 
Nouvelles d'Août dernier *, fur ce 
qui nousi, en a été écrit de Partsi, 
M«îsCnous Tàvons. vu & lu. depuis. 
Ceft^ne Ttaduftion-libr^ du Dia- 



ij6 NonveUts iitla Répùbîifue^ i 
^/a Cojfieh , de . Gue^oara Auteur 
E()>^gnol. Quelque -liberté qae le 
Traduâeur fc fok -donnée , on y 
voit encore aflex le génie Efçagnol, 
pour juger , que c*cft'une 1 raduc- 
tjôn , quand on ne noos en auroît-^ 
pas averti: On y introduit un jeutïe 
feçQliet d'Alcala , qui délivre un 
Diable , qui étoît en ptifon dans une 
bouteille, par les artifices d'un En- 
chanteur. Ce Diable , pour le ré^^ 
Gompenfer, lui fait voir tout ce'4}Ur 
fe.paffe en fecret dans les Maifons 
de Madrid , & lui explique, tant^^ 
ÇQ peu de. mots., & ^quelquefois allez < 
au long les prétendues av amures d'u- 
^kç. ijiiiajté.de perfonnes. Lepritr-- 
cipal but-, que l'Auteur 'fembl« î^- 
propofer , outre celui de divertir , 
c'eft de rendre ridicules la plupart 
dés vices & des piffions des hom«- 
mes. -La. ledure de ceijivre p^ut- 
occuper agr-éablemeiit quelques heu- 
res ». & on- en peut mêni)e rétif cr 
quelque, protfit^, fur > tout fi on fe 
trouve atteint des vices, qui y £ùA 
condamnez .. 

I 11.^ 
Histoire de la Sultane de Pe-r* 

S&» Èff des VisiRS. Contes Turçf. 
Cojnfofex^. (m Langue Turque par 

Chec 
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i£S Ltttres. Septembre ryoy. 357 
Chec Zadéy i}f traduits en Eran- 
fois. A Amflerdam , aux dépens 
d'Eiienne Roger, chez qui on trou- 
ve un Aflbrtîmentgénéral de tou- 
te Ibrtc de Mulique.. 1707. grand 
in i.i. pagg..26(.gros caradére. 
'Ous avons aufli xlonné le Tître 
'de ce Livr« dans Ym\ de nos 
Mois précédens , avant quil fût 
achevé d'imprimer chca le Sr. Roger. 
. On nous aprcnd dans la Prétace% 
^ que ce n*eft point ici l'Ouvrage d*ùn'e 
imsigiusition Françoife , qui , à lù 
iàveur4'ttû titre étranger, ait voulu 
hazardcr Us.fkàÀons.CycZadéVxé- 
ctpttïxr d^4t»urath IL en eft l'Au^ 
tcur. Il . le comppfa pour înftruîre 
fonDirdple en ledivertiflànt. AuiS 
y voit-on divers préceptes de Morale 
répandus prefque par tout. LesMu^ 
fulmans apelleat ces Contes par dé^ 
/ riiïon U Malice des Femmes : Oa 
nous aifure > qu'ils ont été tirez de 
la Bibliothèque de Mr. P/tii^ qui les 
a traduit^ autrefois. 

I V^ 

Pétri Alcyonii Medices Lega- 

» TUS ^/ive di ExiLio, Libri dno. 

A€cej}ére]o. PlEKlus Valeria- 

NUS y 63; CORN.TOLLIUS deH^ 

FELICITATE 14TTERAT0RUM- , 

Ht 



35*8 . Nouvelles de la République , 

ut. Ssf JosEPHus Barbe R-iuS'^tf 

MiSERlA POETAKUM GRiEGO- 

RUM, cum Prtefatione Jo. BuR- 
^ CHARDi Menckenii , (^ Indice 
copiofo, JLipJice ^ apud Fred, G le» 
^ dttfch. 17Q7. pagg. 5-93. fans les 
Préfaces &les Indices , d* an ca- 
raâér&un peu plusgros que celai 
de ces Nouvelles. Et fe trouve à 
Amfterdam, chez leSieur Fritfch. 
T E premier des petits Traitez -de -, 
«-'ce Volume étoit fort rare, & -£c 
vendoit très-chèrement dans les Atte- 
lions. Pour celui de Pierius Vaie^ 
Ttanus , il eft vrai qu'il a été réim- 
primé avec fon grand Ouvrage des 
Hiéroglyphes : mais comme il y-a 
plufieurs perfonnes. qui feront biea- 
•aifes d'avoir Tun fans fe foucier-de 
l'autre y on a cru devoir le joindre 
Au Livre àiAlcyonius* Et parce que 
f^alerianus ne parle prefquoqut! des 
Auteurs italiens, on a am devoir y 
ajouter rQuvragc de Corneille TeU 
Uns , qui parle & .des François & 
même de quelques Italiens omis par 
le précédent Auteur. Enfin , on a 
joint à tout cela le Traité de Jofefh 
Barberius de la rniféré des. Poètes 
. Grecs , que rilluftre MviGroHovins 
.a tant eftimé, , qu'il l'a inféré dans 

fon 
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des. Lettres. Septembre 1707. 359 
fon Threi'or des Amiquitcz Crec- 
ques. Od- verra dans la Préface de 
.Mr. Memktnius diverfcs particula- 
ritez fur ces Auteurs & fur leurs Ou- 
vrages-^ Il nous promet deiious don- 
ner inceiramtnent les Lettres de Jean 
Antoine Campant , qui ont <5té com- 
me enfévelks dans l'oubli , depuis 
plus de deux liéclcs. 

• A RT ICL E VI IJ.. 

Extrait de di'Verfes Lettres. 

,E Hollande, LeSr. Abraham de 
Hondt Libraire à la Haye , vieiit 
•de faire une Nouvelle Edition de 
l'excellent Commentaire de Mr. 
'Voet "fur \t% Paiîdcdes. >En vorcVle 
Titre. Joaanis Voet JCù ^ Antecef* 
foris in Academia Lngduno*3atava 
Cornmentarius ^d Bàndeitas : in quo 
'fr<et€r Karnani ytiris -Principia >ac 
Controverjias Illuftriores ^ Jus etiam 
hodiernum^i^ praciptt<e Fort QuaJHo* 
nés exctttiuntur, 2. Vol, in Folio, Per 
Auéîorem hâè Editione fecunda Re^ 
cognituTm 

Le Sx-Luchtmans Libraire à Leide 
a réimprimé du même Auteur , dun* 
fendiumyHrisJHXtaferiemPand^éia" 
fum , adjèâis differ^niiis Juris .Givî' 
lis y Ut (^ Definitionitus ac^DiwiJio* 

^nihus 
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-g6o Nouvelles de la R/pnblique 
nibuT fracipuis fecundum Ififtitutif" 
num Titulos. Edith tertia prîort \ 
emendatior , ^ anilior ex add'ttis tno' 
jorîs Commentarii numeris^ Paragra- 
pho cuiqite hujus Compendii reJpoH* 
dentsbus. 

Table des Matières prijtcipates. 
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Regum Fràncocam Diplomati- 

bus. 243 
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-267 
Hadr. Relanbi DifTenationum 

Mifceilan. Pars iiUeira. 27Ô 

Bayle, Répffnfe aux QuefiioHsd^u^ 

ProviwiaJi Tom. IV. 2S6 

Lettre fur les Prophètes des Cevei$^ 
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P. PotRET de Ëraditioae triplici 

&c. 340 

'^' de 3EruditîoncXolîdafpecîallQ- 
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-Le Teinturier Pdrfatt» 35-4 
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ARTICLE I. 

*' Suite ^e /'Extrait de P. Ger- 
mon , ^ui a pour titre de Vete- 
RiBus Kegum Francorum Diplo* 
MATiRUS , isft. 

Réponfe du P. Germon à Mr. Fon- 

tanini. 

Vf R. FoNTANiNi a para fouhaîter, 

• *qu'on lui parlât fans détour, & 

on a vu il'S Amisfç plaindre amére* 

Q: z ment, 

* On verra la première Partie de cet Ex* 
trait dans les Nouvelles de Septembre, pag» 
A4}, f/ T^eji pas nécejfaire d'avertir de vou^ 
v^aa^ giic cet Extrait m'a4$f^9tiki^/tmqéé. 
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ment , de ce que les JournaUlies 
.. de Trévoux^ lors qu'ils ont crû ne 
. devoir pas lolier certains endroits d e 
1- fon ^Liyre *, ne s'étoient exprimez 
qu'en termes couverts & méfurez , 
en afFai Tonnant leur cenfure de tou- 
tes les honnêietez pofïibles. *Ç'eft, 
pciit-'étre ; ce- qui a r fait prendre an 
V-*Germo» le parti d'appel 1er les cho- 
fes par leur nom, & de traitera r."* 
FontafiiniviW^c la dernière franctiife. 
* Il déclare même qu'il avoir d'a- 
bord eftvie de ne \\x\ pas répondre, 
pirce que, dans tout fon Ouvrage, 
après en. avoir fçparé les. injures grof- 
■fiéres, îl n'y -avoit trouvé que des 
. chofes ou entièrement hors d'oeu- 
vre, & qui^ par conféquent , ne mé- 
ritoient point de réponfe, ou^piifes 
dans leSuplément d\iF,.MakSo9f , 
& qui, par conféquent,avoient déjà 
été réfutées dans 4a féconde Diller- 
tation. Cependant l'air triomphant 
de Mr. Fontanini & de fes Amis a 
fait preodre au P.Germm laréfbKi- 
tion d'examinécibn Ouvrage, quand 
ce ne feroit que pour rabattre leur- 
. fierté. 11 prend pour cela un deflein, 
qui , étant bien exécuté , eft très- 
capàbje d'humilier un Adverfaire. Il 

veut 



des Lettreh Oaobte 1707. 3tSf 
vent montrer i. (\\xt^\x.Fontamni 
n*a pas cncendu le Livre, qu'il at- 
taquoic. 2 qu'il ne s'accorde pas 
avec le P. Mahillon^ qju'il- défende it* 
3. qu'il n'a pas ks quaVUeT^néceiFaH 
rcs pour entrer daas un démêlé lît-^ 
teraire , tel que celui-ci. 11 y aura 
toujours cette. différence entre le P. 
Germon^ ai les Partifans deJMr. Fon^- 
tanint , que ceux-ci fe contentent 
fouvent d'avancer des- expreflîons 
dures, fatis les foutenîr de preuves ^ 
au lieu que le ^.Germon fe met en 
devoir de prouver les chofes , qu'il 
avance, & qu'il prouve quelquefois 
tu delà. La fuite nous apprendra , 
il Mr« F<7;^^<^»/;?i fera plus- content 
de ces manières libres &fratiches da 
P. Germon^^ que des ménagemensdes 
Journalilles'de^Trevoiiix. Mais vc* 
nous aux trois Points à\x^. Germon y 
& laidànt fur fon compte tout 
ce qui pourra choquer Mr. Fonta^ 
nim dans notre Extrait ^contentons- 
BOUS d'abréger fes preuves & fe& 
raifonncmens. 

I. LÀ.premiére Partie a fix Cha- 
pitres. *' I. M. Fontanin'i a fi pea* 
çnteoda le Livre du P. Germon^ 
qu'il n'en a pas même, compris le. 

Q 3 titre' 



ij66 Xouveths de ta Ri^tthîiqfie 
wtre. Car il vaiH tncôre niieuîaccu* 
ftr Mr. Fontamni d'inaplicacion j oit. 
inême d*îgtiorance , que de malîcc 
noire ou de calmnnîe atroce. Le 
P. Germon mo\t intitulé fa Dîfferta* 
tien , de veUribnr Regfim Franco^ 
Pkm Difhynàùbus ^ Arte fe^ernen^ 
M étntiqna Diphngata 'Oera à ftUfis^ 
il voùloit faire entendre, qu'il exa- 
mWeroit ks Régies , qtic le Père 
/lftiW//tf» av oit établies, pourdiftÎR- 
guer les vrais Diplômes d'avec les 
feux , & tous ceux qui entendent lé 
Latin TaYOî^nt ainfî entendu , hors 
Mr. Fofffai0iklf qui fait un crime au 
P. Germon de ce que dans fa Differ* 
tatiofi , il n'enfei^ne point T Att de 
dîftinguer les vrais & les faux Di- 
plômes , quoi qu'il l'eut promis dans 
fon Tître , & que ce Tître fût re* 
peté à toutes les pages defonLî^re. 
Le Tître ômP. Germon^ eft de Artt 
& non pas Ars : il n'a pas prorriis 
d'enfeigner cet Art, mais bî«n d'en 
traiter, de l'examiner, &aflurément 
il atenctf^parolé. 

*2. Mr. FefjiaHtni a encore moiqs 
compris le deffein cfu P.Genno», Il lut 
irtfrîbuè: celui de faire paffef les Moi- 
nes de S.Dènys pour dfis ftélérî^s, qui 

ont 



ont fabriqué de fiiuffes Pièces , dan 
h vue de s'emparer des biens, qi 
De leur apartenoîent pas. Rienn'e 
plus oppofé à la penfée du P. Gef 
nt9ff.l\ a même eu la précaution dV 
loigner là-defTus tous les foupçon: 
Maïs Mr. Fonîanim , qui entrepren 
de juftifier la bonne- foi & laprobît 
des Moines de S. Denys , que pci 
fonne n'attaque , s'y prend trèsma 
Car il pofepour principe, qu'ils fc 
roîent effeâivement des fcélérats 
s'ils gardoient dans leurs Archive 
aucun titre faux, & il ne fait pas rc 
flexion qu'eux-mêrties reconnoiffcn 
qu'il y a de faux Titres dans leut 
Archives, non pas que leurs Prédd 
çefïèurs les ayent fabriquez , pou 
s'emparer des biens , qui ne leu 
apartenoiem pas, mais parce que 
comme dit le P. MabilUn , ils renou 
yelloîent leurs anciens Titres , don 
l'injure des tcms avoît fait périr le 
Originaux, & cela dans des fiécles, oi 
cette manoeuvre ne paflbit, peut-être 
pas pour un crime. 

Mr. Fontamni prétend auffi que 1 
P. Germon fait fcmblant de repren 
dre la caufe du P. Papèbroch , qu 
le P. Pafebroch lui-même avoît aban 
donnée. On ne fait ici ce qucvcu 

Q 4 » ' àUÉi-à^dir 
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à'ncMv. Fon!a»hi ^ & il y a bicjndç 
l'aparence , qu'il ne le fait pas trop 
lui-même. Lefaît ell,queleP.iif</. 
ifillo» a pris dans fa Diplomatique un 
fcntiment bien différent en beau-r 
coup -de chofes de celui , que le 
P. Papehroch avoir pris avant luî,& 
cdaavoit fait efpéfer an.P.Germofty 
que \Q^,Mabillon ne trouveroît pas 
mauvais , qu'on penfâft autrement 
que lui fur la même matière. Le 
P. Mabillon a jugé à propos dcfefâ- 
cherv & n'a pas traité IcP.Gerwo»^ 
comme lui - même avoit été traité 
par le ?,Papebrocb, En tout celala 
conduite du P. Germon eft nette , &* 
l'on ne voit pas ce que. Mr. Fontai- 
nini y peut trouver à redire. 

Enfin , il accufe très-férieufement 
le P Germon de nier qu'il refte au- 
cun original des Diplômes des Rois' 
de la première & de la féconde Ra* 
ce. C'eft ce que le P. Germon n'a ja.- 
maîs nié. Au contraire, iladitexr 
prefTément , qu'il ne doute pas qu'ir 
n'y en ait encore quelques-uns^ & 
même il a donné des marques, auf- 
quelles il croit qu'on pourroit les. 
reconnoitre. Tout ce qu'il a pré* 
tendu eft , que les Titres produits 
fiit le P. Mabdlon ne font pas affcz 

hors^ 
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hors defpupçon,pour fervird€ton- 
dement aux Régies & à TArt, que 
le P. iWtfW^»Veut établir. C'eft par- 
ler en l'air , que d'attribuer au Pé 
Germon uft: autre but. 

* 3. Mr. -fî>»/A»/weft un des pre- 
miers hommes du Monde y pour ré- 
futer ce queperfonne ne foutîent, 
& pour prouver ce qucperfonne n« 
s'avife de coateftcr. Le P. Germon 
avoir dit que les anciennes Chartres 
«voient été expofées à bien des ac* 
cideus , de guerre , de ravages , d'in- 
cendie , de corruption , & de pourri- 
ture. Que ceux même , qui étoîent 
prépofez pour les garder, avoient 
fouventété aflernégltgens, fur tout 
lors qu'une longue poffeffion des 
biens qui avoient été do.nnex par ces 
Titres , avoit rendu ces Titres inutî* 
les; que d'ailleurs, à la place A\x 
vrai titre, lors qu'il manquoit , oa 
en avoit quelquefois fubftitué un 
£iux,&de tput cela il avoit conclu, 
qu'il ne faloit pas maintenant recc- 
vo'r fans examen tout ce qu'on pré- 
• fcntoit^ comme Titre ancien. Mr. 
/i»^»/»/ fe figure, que le P. Ger-^- 
mon a prétendu que les Titres des 
donations ne fe gardoient jamais au^ 

Q^y deliÊ 

*- P^. 184. 



g^ Nouvelles dé la Â/p»flij«e 
àelà de 20. ou 30. ans , & que îes^ 
Moines ayant devant leur^ yeux \é 
vrai Titre , prenoient plaîiir à en fai- 
re u^ne copi€^. &àr)a meure à 1^ 
place de rOriginal, dont ils ne fé 
foacroient pî\i». Celé^pcfé , il é'tale 
beaucoup d'érurfîtion , qui par mal- 
heur porte va faux , /& b« fait rien- 
au P. Germm, 

* 4. Le P. Getmim aptorte fept 
autres exemples de chofes'dtns lef- 
^uelles MtFopgtam»i loi fait^dîrétout 
le contraire de ce qu'il a dk, ou lufc 
attribue des intentioni?, qu'il n*aja* 
mais eiies j ou lui contefte des faits^ 
que le ?. MahHlon reconnoît , & 
qu'on ne peut guéres contefter,.^ 
quand on fait un peu de quoi il s'a- . 
glt entre le ?. Germon & le P. Ma^ 

t s* Le P. Germen n*a p» bie»; 
de la peine à montrer , que Mr. Fo»^ 
tanim n'entend rien dans^^ les ancien- 
nes Loix dès E'rançoîs , & fur tout 
dé ceux qu'on nommoit Ripuarity 
parce que , comrne Ton croît, leut 
Pays étbît (îttlé entre la Meufe, le. 
Rhin, & la^^Mofelle. LtfProfeffeUp 
Romaîfi n'eftJ pa^- plus verfédansle^ 
anciennes Ordonnances & les Capii 

tulai. 
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Mïlaircsdè $ nosRôis, qu'il explique 
tout à contre- fens. Ou à\xz qu'il 
efi très-pardon nabk à un Etran- 
ger de ne pas favoir cela : .mais il" 
ne faloit donc ; pas^ fe mêler d'en 
parler. 

* 6 Le P. Germon relève les fau- 
tes de }Ax, Fontanini dans Texplica- 
ttOQ qu'H donne à ce qu'avoit dit 
Wncmare fur les. anciens Tître* de 
TEglife de Rheims , que les Clercs? 
avoiem laîffé gâter & fourrîr , ou 
même, cmployoient à des ufages 
profanes. En voila bicnalTez, pour 
prouver le premier point du P. G^r- 
mon , '& il eft tems de palTer au 
(ècond. 

f H, On n'eftpoint étonné, que 
deux Savans ne s'accordent pas dans 
leurs femiméns, fur des matières dç 
Littérature , & cela n'empêche pas- 
qu'ils ne foîent d'ailleurs très-unis. 
Mais ce qu'il y a ici de fingulier, 
c'eft que Mr. Fo»/<a«/»/ trouve mau-- 
vais que le P. Germon s'écarte du 
fentimcnt dnV.Mabillon^ qu'il veut 
foûtenir, pendant que lui- même ne 
fait aucune difficulté de s'en écarter, 

Q ^ quand 

§ Cefi un Françcu halitant en Jrapce 
qui parle* 

* JP, 117. t ?• a^î- 
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quand îl le juge à propos , c'eft-à^ 
dire, qu'il prend fans façon la liber- 
té qu'il refufe au P. Germon, En* 
voici quelques exemples partages, 
en fept Chapitres. 

t 1. Le P. -M/î^/7/o»reconnoîtdq 
bonne foi avec le F. Germon , que 
nous avons encore aujourd'hui quel- 
ques Titres fabriquez autrefois par 
des Eauffiiirfts. Mr. Fontanini pré* 
tend, au ccinlraire, quesMly.adans 
les Archives, quelques Pièces fauf- 
fes , elles ne font que des derniers 
Siècles , & il le prouve , parce qu'au- 
t^refois on punlifoit très-févérement 
les fauflàires.; comme fi on les traî-. 
toit maintenant avec plus d'indulr 
gence , quand on peut- les recon- 
noitre. On prouveroît par le même 
raifon nement, qu'il n'y a plus main- 
tenant de vols, ni d'afTaffmats , par* 
ce que les Loix font • très-févére^ 
contre les voleurs & contre le& 
aâàffins. 

* 2 On a déjà remarqué, que Mr» 
Fontanini aflure que , s'il y aVoît 
quelque^ Pièces fauflfesdans leChar- 
uier de S. Denys , il faudroit que, 
ks Moines àQS.Denys^ euflentété 

dd 
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«le grans fcélérats , parce qu'ils n'au^ 
roient pu fabriquer un faux Tîtrc, 
que dans la vue de s'emparer injuf* 
tement d'un bien, qui ne leurapar-s 
tenoit pas. Le P. MahUU» a. tou^ 
ché cette corde avec bien plus de 
précaution & de ménagement. Il 
ayoiie, que les anciens Moines ont 
bien piï fabriquer de faux Titres, & 
contrefaire des Orîguiaux ^ non pas 
pour s'emparer du bien d'autruî^ 
mais pour confervcr le leur, enfu-. 
pléant au défliut des vrais Originaux, 
qui fe pourrinbicnt, ou qui écoient 
perdus ou égarez par quelque acci- 
dent. U ajoute, qui'ilspechoielîtea 
cela contre la vérité ^ fans pécher 
contre la juûice , & que ^ dans la^ 
(implicite de ces t^ms-là, ces fortes- 
de contrefaçons paroiiToiem moins 
criminelles. 

:|: 3, Il y> a un Moine de S. De* 
nys , qui a écrit l'Hilloire du Roî 
'Ùagobert-^ Gejia Dagoberù, Le P^ 
Germon avoit dit que cet Auteur 
n'eft pas croyable^ en tout ce qu'il 
raporte fur de fimples bruits & fans 
preuve ;. mais qu'il paroit digne de 
fbi , lors qu'il cîxe les Monumens ^ 

* p. n^^ 
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qu'il avait dcyant les yeux , & qu'il' 
tiroît des Arcnives de fon Monaftére. 
Le P. Mahilbn cï\ avoit porté à (?ea 
près le même jugement. Mr. f!?«r- 
tansnî foutîent le contraire, & croîtf - 
faire merveille , de contredire en 
tout le P.. Germon j même lors 
que ce Père eft d'accord avec le P. 
Mabillon. 

t 4' LeP. G^r»îo»avoîtdttqu'un" 
Diplôme, qu^on attribuoit ï Clovis- 
IL ne pouvoir pas être de ce Prince y . 
parce qu'on y trouve le fein de Ra^. 
dobert Maire du Palais, & qu'il eft- 
certain par tous les Hiftorîens, que 
du tcms de CUvh IL il n'y a point 
eu de Maire du Palais , qui portât 
ce nom. ,Le P. Maèflhn avoit fcn- 
ti la force de ces railbtis , & avoit 
propofé quelques conjeâfures , pout: 
accorder- leTDiplome avec l'Hiftoî- 
re. Mais Mr. Fontanhi tient fer- 
me pour lô Diplôme , dont il dît 
qu'il faut fe fcrvir , pour réformer 
ce qu'on trouve dans tous les Hi* 
floriens. 

. * f . Une autre . remarque du P; 
Germon eft, que, felOn tous les Hi*^' 
ftoricns , le Maire du Palais Ercbi^ ^ 

moald 
t P. 24^ 1 ^t Mh 
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màald étoît mort quelque tems ^xh% 
Clovfs IL & de là il avoit conclu, 
qu'un Titre foit après lamortd'£r- 
cèimoald ne pouvok pa^ être de C/o» 
%is IL Lé P. M^hHlon s'étoît rendu 
aux raifons du P Germon , & danç 
fon Suplém^ut, en. pafTant condam* 
Bation là-deflus^, W avoît dit qu'il 
Éiloît que ce Tître fat de Clotaire 
UL & non pa^ de Clovis IL foji 
Père. Mr. fb»/^»/»/ veut cependant 
qii'il foir dé C/o^is IL & traite ^dc 
frivoles les raJfons , qui ont obli- 
ge le P. Mahillon à changer de fcn- 
limenr. 

* 6. Pf/>/W le VîeuXjPére de C>&<ir- 
Jfs Martel ,ra été Maire du Palais, 
*au moins pendant 27. ans,, & eft 
niort en 714. D^nç il. étoît entré en 
Charge en 688. ou en 687. c'eft à- 
dire , (èlon la- Chronologie du P. 
Mabilkn la 1.3: OU 14. année dé 
Thierry. Ox Pépin u'étoit devenu 
Maire du Parais , qu'^iprès la mort 
ée Berihiçr fon Prédcceffeur. ^Tout, 
eela e(t- confiant par le témoignage 
des Hiftorîeus. y & avoué par le P^ 
Makiilon. De là le P.G^rwo»avojt 
conclu , qu'une Chartre , dans la- 
quelle 
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Îuellc Thierry, la i6. année de fom 
Légne, paroit faire une Donation à^ 
la prière de Berthier Maire du Pa- 
lais, ne pouvoit pas être une Char-» 
tre* ancienne. Mr. jR?»^4*/«/ j.poup- 
fauveFcmteChartre, fait vivre jB^r-. 
thitr jufqu*en 691 . & cela , non feu-: 
kment fans preuve, mais contre le. 
témoignage exprès du P. Mabillorty 
& des- Hiftoriens Anciens & Mo-^ 
dernes. 

t 7^ Mn Fontanini fait une dî- 
greffion fur la Patrie de CharUmagne^ 
Quoi que cette queftîon foit bîea 
étrangère aux Diplômes du P. Ma^i 
b'illon , ce n'eft pas là ce que le P. 
Germon trouve de plus mauvais ;v 
mais il reproche trois chofes à Mr.: 
Fontanini, i. Le V, Mabillon ùAt 
naître Charlemagnez Aix la Cha- 
pelle fur l'autorité du Moine de S^ 
Gai \ qui a écrit la Vie de ce Prin- 
ce. Mr. Fontanini pouvoit aifément 
s'înftruire du fentiment du P. Ma^^ 
hillon^ài il ne devoir pas le rejettcr 
fur des raifons auffi légères , que- 
celles qu*i! aporte. a. M. fontani- 
ni aime mieux croire que Charte- 
;»^^»^é(lnéeiiAUemagne) & ne-ci-r 

te 
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lfrl^)ur cela que le P. Brouver Je- 
fuite Allemand, qui a donné au Pu- 
blic les Anttquîtez de F«/i, & au- 
quel il fait dire ce qu'il n'a jamais 
dît. 3. Le P. Pagi s'étoit engagé ! 

à Mr. TAbbé A^/><«(/^ de faire voir | 

un jour dans la fuhc de fcs Remar- 
ques Critiques fur Baronius , que 
Charlemagne étoit né dans les Gau- 
les & non pas en Allemagne. Mr. 
tontantni fe moque de cette pro- 
meffe du P. P^^/, & prend là-def- 
fus fon parti, avant que d'avoir lÛ 
ce que le P. F agi promettoit. Ce- 
pendant l'Ouvrage de ce Père eft 
maintenant imprimé , & on y trou- 
ve de bonnes preuves , dont le P. 
Germonî'\\lAZ\ l'abrégé , qui démon- 
trent:, que Charlemagne eft: né dans 
les Pays, qui étoîent dans le parta-' 
ge de Peftn , c'eft-à-dire , dans la 
Neuftrieou dans les Gaules; non pas^ 
dans rAuftrafie, ni dans la Germa^' 
nie. La moindre choft , que Mr.; 
Fontan'tni devott faire , étoit de ne 1 

pas rej€ttef leftntfmentdu P. Pagi y • 

avant que d'avoir lu fa Diflèrtation , 
& écouté fes raifons. 

* III. Il refte à faire voir , que 

Mr. 

* P. »8^. „ . 
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Mr. Fo»ta»ini n'avoît pas les qùa^ 
tez nécefTaires , pour cm^eprendre 
la défehfe du P. Mahillên^ Car , 
enfin, pour une teHe entreprife , il 
faloît favoir un peu l'àncierine His- 
toire de Fratice, avoir un peu de 
Critique, s'accorder avec foi-même, 
avoir lu & enter^du les paiTages des 
Auteurs, qu'on eft oblfg^ de citer , 
écrire avec la modération,- qui con-? 
vient. aux gens de Lettres, & avec 
la netteté, qu'on a droit d'attendre, 
far tout d'un Profefleùr d'Eloquen- 
ce. Or je P. Germon CïQ\i pouvoir 
montrer, que tout cela a- manqué a 
Mr. Fotàanini, Voici le détail de fes ' 
preuves en fix Chapitres. 

* I. Le P. Germon ne s'engage 
point à relever toutes les fautes dç 
Mr. Fontanini fur l'Hiftoire de Fran- 
ée.Il (sn remarque feulement »ois,, 
en déclarânt,qu'il en raporteca^dayan* 
tage^ quand il le jugera à propos, & 
nous nous contenterons ici de lac. 
première. Mr. Fontanini dit que 
Thierry fils du Grand Clovis fit au 
commencement du fepti^me fiécle 
des Loix très-rigoureuies contre les 
fauflkires. Voilà bien des fautes tout 
à la fois. Car le Roi îT^è/^rry du fep- 

ti£me 
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f^mê fiécïe a régné tout à la iBn de 
ce fiéelé & non pas au commence» 
ment; îl étoît ûlsdcClavh IL non 
pas duGrandC/at;//, & M iiefut ja- 
mais Autetir des Loix dont il s'agît 
fd. Elles font de Thierry Fils du 
Grand Chvis^ qui eft éloigné dé 
Tautre de plus de ijo. ans. Le R 
Germon a trouvé' dans le P. MaMU 
Un & dans Mr. Baïufe ce qui a pu 
tromper Mr. Fonïantnu 

t 2. Pour montrer le peudeCrî-» 
tique de Mr. Fontanint^ le P. Ger^- 
tmh fait remarquer, qu*il dît hardi- 
ment, qu'il faut être aveugle, pouf 
croire, qQ*AimoiH eft phi s 'ancien que 
Giftéhiare: ccptnd^niGifle^arâckè 
Aimoift^ & même Aimoin interpolé. 
Donc il eft évident que Gl/lethare à 
Itécaapvhs Âifnçin ^ & même aprèi 
lé Continuateur & l'Interpolatèiu^ 
if Aimoin, De plus, Mr. Fontanini 
donné po\xx bon un Diplôme dé P^- 
pih^ qui, félon toutes les R^leàdU 
P. Màbillàff;, doit être faui. Donc H 
Rc fait pas lui-même les Régies dtf 
?,Mabillon^ qu'il veut défendce, & 
il ne devroit pas trouver mauvais , 
qu'elles f aruffent fufpedes à d'au- 

3. L'en-, 
t ^ *^7- 
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* 3. L'envie que Mr. F<;/»/iîw/«/tJ ^• 
de reprendre en tout le P. Germon^ 
fait^que, tantôt il trouve que le P. 
Germon en dit trop, & tantôt il trouT 
ve qu'il n'en dit pas aflez fur la 
mélue matière. Il aime, mieux fe 
contredire Ivji-méme, que de man- 
quer à contredire le P. Gxrmo» ca 
quelque chpfe. 

t4; Le Livjte de-Mr^ fW<f»/># 
eft ailèz charge de citations. On jr 
trouve S.AuguJlijty le PaptSymma" 
que^ S^ Grégoire le Gramd^ Grégoire^ 
de Tours y les. Conciles* de Miléve, 
de CarthagCy d'Àgdc, àcMais on 
prétend, <juc ces citations né font 
pas toujours bien juftes;, qu'elles ne 
font pas prifes dans leur vrai fens , 
qu'elles ne prouvent rien, ouprout 
vent même tout le contraire de ce 
que JVIr. Fontanim vouloit prouver* 
Le p. Germo»^..Bpïè$ avoir fait la 
difcuflion de quelques-unes, en con*^ 
dut,., qu'il faut que Mr; Fontanini 
n'ait; pas lA les Auteurs, qu'ij. âtè^ 
ou, du moins, xju'il ne les ait pas 
entendus, c'eft-à?dire, qu'il n'a pas 
voulu lc$ entendre, & que la préci- 
pitation avec laquelle il a fait fon 
Livre, ne lui a pas lailfé leloifir d'e-^ 

xaminer 
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' xamîner en détail le vrai fens des J)af- 
iages , qu'il a trouvez dans fcs Re- 
cadis, ouqu'il a prisdansleF.jl/^-> 
billon. Dès qu'on fait profcffion de 
littérature, iieft fi ordinaire de tom- 
ber dans ces Toutes de fautes, que ie 
P-ablic devrait s'acoutuoïerilespar-» 
(tonner. Mai's le Public eft inexora- 
bie fur cet article, & une petite bé- 
vue efface tout le mérite d'une dou- 
zaine d'éruditions. D'ailleurs il eft 
\ vrai que le P. G^rwo» a fort bi eu pris 
l'on parti, il s'ed campé fi avantageu- 
fement, qiTil fait profiter de tout, & 
il n€ fe laifTe, ni furprendre, ni for- 
cer dans fes retranchemens. Si vous 
iHi oppofez une Loi , qui ordoa- 
Doit de .garder les anciens Titres, 
c'eft donc une marque, vous dî- 
ra-t-il , que > ces Titres iv'étoicnt 
pas ordinairement gardez avec foin 
& fîdélîté, puis qu'il faloit faire 
fcuvent des Loix là-deffus. Si 
vous citez un Auteur , qui affû- 
te, que les anciens Papiers d'un 
Monafiére étoient renfermez dans 
une Tour, il vous fait remarquer, 
que cette petite Tour étoit fort né-, 
gfigée, pleine de crevaflès & peu 1 

fûre, &,qtt'cnfin ces Loix & ces pré- ■ 

cautions, pour garder les vieux Ti- 

- trej, 
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très, ne ibm gu^res , que da XL 
fiécle , tem& tort éloigné de Tâge 
qu^on donae aux parchemins , dont 
iï s'agit. 

- * S. Mr. Fontan'tm compare le 
Livre da P.G^r^wojiràl'Etabled':^»- 
g4as^ qiiclui, comme un autre iJ€:r- 
cmJc^ emrq>rend de nettoyer. Cette 
Boble comparailbn. eQ foutenuë de 
quelques itiveâives , qui ne font 
point d'honneur à celui , qui s'en 
icrt, & eft fondée principalement 
fur ce que le P. Gerwo»aYOÎtditdu 
Stile barbare des anciens Diplômes, 
qui lui paroiffi>it une raifon générale 
de fufpicion, parce qu'il n'eil guéres 
croyable , que. nos Rois ayent em- 
ployé à compofer leurs Aâes Pii* 
Ùics des geus. infiniment plus igno- 
raas & plus^groiSers, que n'étoient 
les Ecrivains ordinaires & les gens 
de Lettres de cestems-là. Mr. ton^ 
t'amni cïo\x*^ au contraire, que la 
barbarie du Si)ic eft un principe fa- 
vorable; pour la vérité d'un ancien 
Tître. C'eft aflurément aller bien 
loin, & je ne crois pas que le P. 
Mabillojt, en demande tant. Quoi 
qu'il en foît, Mr". FoMtcnlni n^zvoit 
pas fait réflexion^ que ieP« Germon 

ne 
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ne dit en cela, que ce que les Papes 
Alexandre IIL & Grégoire VIL ont 
penfé, puis qu'ils ont décidé que les 
Privilèges & autres Aâes, qui por- 
toient le nom des Papes dévoient 
être fufpeéts, lors que le Latin en 
étoit fort corrompu & plein de fautes 
contre la Grammaire. Le P. C^r- 
mon s'étonne, qu'à Rome on traite 
avec tant de mépris leschofes déci- 
dées par les Souverains Pontifes, & 
qu'on ofe dédieràun Pape aufli fage 
& aufli éclairé, que Clément XL uix 
Livre dans lequel Tes Prédécefleum 
font (i peu ménagez. 

* 6. Le P. Germon finit par l'exa- 
men du Style & des eipreflions de 
}Ax» Fontanini'i & fait voir, que fon 
Livre ne reflcnt guéres un Profefr 
ieur public d'Eloquence. Bien de? 

5ens n'auroîent jamais cru, que Mr. 
'ontanini pût écrire fi mal en Latin, 
& pour moi je ne fai comment cela 
arrive : car je me fouvieiis d'avoir 
vu autrefois entre les mains de quel- 
ques Savans des Lettres Latines, 
qu'ils avoient reçues de Mr. Fonta* 
»/»/', & qui me paroiflToîent bien 
mieux écrites. Le tour étoit plus 
naturel, la diôiou moins recher- 
chée , 
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chée, le fens plus net & moins oblcur. 
Il me femble auffi, que tout ce 
qu'on a vu de lui en Italien, eftbieii 
plus tolcrable. Il eft toujours chargé 
de citations, . qui fouvent embarraf- 
fent fon Style; mais, enfin, il dît 
allez précifémcot ce qu'il veut dire, 
îl fe fait entendre, & on le lit avec 
quelque forte de plaifir, parce qu'on 
y trouve d'efpace en efpace de; quoi 
s'infiruirc. Pour le Latin de fon Li- 
vre contre le P. Germon , îj ûe pa- 
roît pas fuportable, au moins, -fi 
tout reflemble à des pages cniîcrcs, 
que le P. Germon a eAi foin d'en ra*" 
porter. Mr. Fontanii^i ne peut pas 
trouver mauvais, qu'on lui dîfe qu*il 
auroit bien fait de polir fon Ou- 
vrage & même de k refondre , . ce 
qu'il apelle reddere tncudini^ & ce 
X\\x* Horace apelle reddere incudiy 
avant que de le mettre au jour. 'Et 
en général, quelques-uns dt ceux 
qui veulent pafler aujaurdhui pour 
favans, devroient moins afteâer de 
le paroître, & s'attacher plus qu'ih 
ne font à parler correctement, & à 
fe former de ^onne heure un Style 
net & coulant. Ils fe contentent 
fouvent de lire les Auteurs, encore 
tîicme ils ne lifent pas toujours les 

four- 
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fources. Enfuite, lors qu'ils viennent 
à compofer , ils ne font que mettre 
bout à bout plufîeurs lambeaux mal 
coufusdont rafTenablage ne laiilè à 
refprît du Leâeur aucune idée dif- 
tinde de ce que T Auteur a voulu dire. 
On reconnoit dans la même phrafe 
des expreffions tirées de diffërens Au- 
teurs, qui ne font pas faites les unes 
pour les autres, & qui font étonnées 
de fe trouver enfemble. A travers 
fout cela, vous cherchez inutilement 
un raifannement fuivi. Ce mélange 
biiarre plaît â ceux qui font dans le 
même goût, i& leur fait eûimer l'é- 
rudition & lagrandeleâure de l'Au- 
teur : mais les gens de bon fens en 
jugent autrement ,& perfuadex qu'on 
ne doit écrire que pour fe faire 
entendre , ils ne peuvent loiier un £\ 

Ecrivain , qui paroit s'étudier à fe 
rendre inintelligible. 

* :Remarques du P. Germon, fur ies ^ 

■Lettres de Mr. Laizarini ^ de ^ 

Mr. Gatti. 

-Les Journalîftcs de Trévoux y ea 
fei&nt l'Extrait du Livre de Mr. 
FoMPamni^ avoient tâché de ména- 
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.geren même tems,&rAuteur qu'ils 
honoroient, & dont ils avoicnt par- 
lé avec éloge eii plufieurs occalions, 
&. le ?. Germon leur Confrère, & 
la vérité & la juftice, que le Public 
attend d'eux. On lait , que cet Ex*' 
. trait avoit fort déplu à quelques Amis 
de Mr. Fo»tanmi , & qu'entr'autres 
Mr. Lazzarim avoit écrit làdeilûs 
une Lettre Léatine bien violente. 11 
avoir Ibuhaité que les Journaliûes 
de Trévoux ne.tiiîent aucune men- 
tion de Cl Lettre, à moins qu'ils ne 
la tiircnt imprimertomc entiéredans 
leurs Mémoires. Ils ont eii lacom- 
pkifance de n'en -dire mot , & le 
P. Germon zcxxctWç, de fairemême 
plus , que ce que Mr. Lazzarini 
avoit démandé, il a traduit en Latin 
toutTExtrart que les journaliûes de 
Trévoux avoient fait du Livre de 
jMr. Fontanini, il fait remarquer , 
que dans cet Entrait il n'y a point 
.d*injures ,-& qtfon a (eulcmentfait, 
Xentir ce qu'on ne ponvoit s'empd- 
.cher de voir , que Mr- Fmtamni 
s'arrCtoît quelquefois à prouver, ce 
qui n'éJCôit point en quoftion, àjuC- 
tifroit ce que perlbune n*avoit atta- 
qué. Enluite le ?.Germonmti tout 
^du long la Lettre de Mr. Lazzarh 



i 



d€s Lettres. OStohvttyoj,, 387 
ffi avec fa Préface , & il y joint 
quelques courtes Notes marginales, 
qui fervent deréponfe aux accula- 
tiens , aux plaintes , & aux fiades 
railleries , dont la Lettre & cette Pr<5* 
face font pleines. Cette manière de 
répondre eft moins embarraifante , 
donne moins de prife à TAdverfaîre 
fatigue moins le Public, qu'une Ré* 
ponfe fuivic. Par exemple, fur ce 
que Mr. Lazzarim veut intérefler les 
Princes & les Rois dans cette difpute 
littéraire , & les animer contre 
le P. Gerwo»,leP. Germon dit que, 
fî cette affaire devcnoit férieufe , & 
étoit portée à de tels Tribunaux , il 
faudroit accufer de Le2e-Maje{lé& 
fkire le procès, non pas à ceux qui 
rejettent les faux Titres , ou qui veu- 
lent les bien examiner, avant que de 
lès recevoir comme de vrais mo- 
delles , mais plutôt à ceux qui ont 
fabriqué ces faux Titres , qui s'en 
fervent pour nutorifer leurs régies 
ou qui Ibutiennent , qu'il faut les 
recevoir tous indifféremment & fans 
examen. 

Le P. Germon n'a pas dû être în- 
fenfible à la manière àôntMv, Laz- 
Zarini traite les JournaliftesdeTre- 
voux , en les accufant de menfonge 
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^plus forts & les plus durs /parce 
qu'ils ont dit , que Mr. Fontanini 
faîfoit de grans efforts pour prouver 
des chofes y que le P Germon n'a- 
voit point niées ,»par exemple, que 
la coutume de faire des donations 
par écrit eft trèsrancîenne.Mr. L^^- 
zarini , pour convaincre le Public, 
que le P. Germon avoit vécîtaji^lemcnt 
nié cela, cite les paroles de fa Dif* 
Ijbrtation , donationes ahffKç fcri^o 
valehant^l^ erant tn u[tc£omrnuni. Et 
après xela il fait des exclamations 
cohtre.lcs xjournaliftes , qu'il accu- 
fe de manquer de (încerité & de bon- 
nf foi. Le P. Ci!<fr>«©i/fejuftifie d'u- 
ne manière à faire tomber toutes ces 
accufations fur Mr. Lazzarim^. & 
il le fait en raportant le paflàge en- 
tier de fon Livre, que Mr. X^j^^^j- 
ri»/ avoit tronque. C'eft dans ce 
paflàge-là même, que le }^. Germon 
dit précifément tout le contraire de 
ce qu'on lui fait dire. Car il déclare, 
qu'il eft tout -à fait de l'avis <lu P. 
Mahillony qui lui paroît avoir fort 
bien prouvé contre le P. P^febroch^ 
que dès le V I. fiécle la coutume 
ctoît établie de dreffer des Aûes pu- 
blics en faveur des.Eglifes & des 

Monaffé- 



des Léttret.- Oâôbre 1707. 38^ 
Monaftéresy & il ajoute, toujours 
fi>fjs^ \t V ,-ÂIabillon ^ que cela n'eni^ 
pêctoit' pas qu'on ne fk auffi des 
Donations fans écritiire;- que les 
Donations faites' de cette manière ne 
lailfoient pas d'avoir lîeu', & qu'el- 
les étoient même alîe^ communes. 
Quamvis receptus- ium fuerit fcrt^ 
bendorum Infirumentorum ufus , non 
taintn futandum eji-^ fient if fe Ma* - 
bHlonius rc3è 'monet.ç Hlum ita /»- 
•'OaluiJ/e^ ut Dônationes-mido verho 
abfque fcripto ^ charta faéia ^ non 
r^c'tferentuT, p^lebant illa fsP erant 
m 4tfu communu W a fallu raporter 
cet -endroit tout au loiîg, afin de 
mettre le Public en état déjuger de 
qad GÔt^ eft le menfonge , la ca- 
lomnie, rimpUdeuGe, qui eft le plus 
grand des maux, dont un Mortel 
foit capable, comme Mr. Lazzari-^ 
ni l*a remarqué fort doâcmentdans 

la Mtdée ai Euripide^ i5 jxayfcrrJi t5v Ty 
dvBptûToiç voffuv TCtffZv dyaiittct, £n Véri- 
té, on ne fait plus où Ton en eft, 
q'Uand on voit de telles fupercherics 
dans la République des Lettres , & 
entre gens qui fe piquent de probité 
& d'honneur. 

Tout homme qui ment, dans le 
tenas qu'il accufe les autres de men- 

R 3 'tir. 
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tir , cft fort capable de raîlbnner de 
travers , dans l'endroit même où il 
4rouve ï que les autreç railonneut 
mal. Le P. Germon a examiné quel- 
ques, raifonnemens àtlAï. Lazza- 
rini , & eft entré là-deffas dans un 
détail , dans lequel nous ne pouvons 
.entrer , parce qu'il nous méneroft 
trop loin. , , 

. Pour ce qui eft des Solécifmcs & 
des contre-lens , le P. Germon en 
remarque dans la Lettre de yiv^LaZi- 
zarini , plus qu'il ne devroit y ea 
avoir dans un lipetîtOuvrage, d'un 
Auteur , qu'on nous vante dans la 
Préface y comn>e un homme con- 
fommé dans les belles Lettres. Vir 
.apprir/iè human'torihus hit ter h Gra^ 
eis Latin ffque excuit us. l \ eft èncone 
plus étonnant , que ceux, qui ont 
pris foin défaire imprimer cette Let- 
tre , & <i'y ajouter une Préface^ 
jï'ayepi pas. corrigé des ,ikutcs lî 
.vîfiMes.. ; .:.;. ' ,.- . \ .. ; . 

Vos Nouvelles , MonikiAC , ont 
aflèz , & , peut-être , trop pwf é de 
la Lettre que Mx.Gatti vousaadref- 
lée, & delà Pjréface , qui eft àlatê- 
le. $ Le P. Germon le plaint de 
«c4)ii'aa \\m,Â\^^on€t de$.raifoos 
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pour déféodre I-e Livre de Mr. foff- 
tanini^ OU kLet-fre dôMr. Lazzc'^ 
rmi^ on ne fait que dire des injures^ 
fans aucun ménagement. Pour nous 
contenter d*un ftul exemple, on dit 
fans cefle , que le J. Germon a eu 
defliin de rendre douteufe toute 
rHiftoire des deniiers fiecles , qur 
e(l4)rmcipa]einent apuyéefarlcsDi- 
pIoTusi. Rien n'èft plus faux , ni 
plus .mal concerté que. cette accufa- 
•lion. Rien n'cû plus faux , car il 
•n'y a pas -un mot dans les Diflcrta- 
-tioQS, qui aille à établir le PyrrhQ- 
nilme fur l'Hilloirc; outre qu'eh'par- 
lant en général, les Diplômes n'ont 
:àucaiV raport àila plus belle & à la 
.plus inîponante partie del'Hiitoire, 
foit ancienne, foit moderne. Ri^rn 
nVn plus mai concerte: car, conn- 
•me on l'a remarqué plus d'une fois, 
èe P. Germon , bien loin d'étendre 
•fur les Hilloriens , les doutes qu'il 
T>ropofe fur les Diplômes du P. Ma* 
'billm , a déclaré partout , qu'il ne 
doutoit de la vérité de quelques D.i* 
•plomes , que parce qu'il les irou- 
voit contraires aux Hiftorîens. 

On a déjà dit., que Mr/G«ï///«f- 
filre tians fa Li^tre bien dès faits fur 
kfi^els il était mal informé. Le 
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P. Germon en porte fes plaintes au 
public & a droit d'en attendre boa- 
nejuttice.. ,- 



A R T I C LE IL 
R'eponse aux Entretiens, com- 

pofe^ par Mr, Bayle , contre la 
Canformîté de la Foi avec la 
Raifon , y i'Examende fa Théo- 
logie. A Anr)fterdam, chez Fran- 
çois THonoré. 1707. /» 12. pagg. 
261. du caradére de ces Noft- 
vdles. 

/^'EsT îcî la dernière Pîécc du 
^^ Procès de Mr. Bayle avec Mr. 
Jaquelot* Nous n'avons pas vu les 
Entretiens , aufquels le Livre , dont 
on vient délire le Titre, fertde Ré- 
ponfe, & nous nenousfommespas 
emprelFei de le chercher, parce que 
des perfonnes défintéreflees qui Tont 
lu , nous ont affuré qu*il ne contenoit 
prefque rien de nouveau. Quanta 
la Réponfe de Mr. Jajuelot^ il cft îm- 
pofllble d'en donner un Extrait. On 
pc fauroit le faire , d'une manière 
intelligible, fans remettre devant 1^ 
yeux .du Leâeur toute la fuite d'une 
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dîfpute fort longue. Mr. Bay/e afaft 
un Didionaîre , dans lequel on pr(5-, 
tend qu'il y a diverfes Remarques 
contre la Religion. Mr. Jaquelot a rc* 
faté ces Remarques dans le Livre,, 
qu'il a donné au Public fous le Ti- 
tre de Conformité de la Foi avfc la 
Kaifon. Mr. Buyle a répliqué dans- 
un des Volumes de fa Képonfe aux 
Quefiiûm d^un- Provincial. Mr. Ja^ 
fuelot n'a pas paru content de cette 
kepfique , il èft.revenu à la charge 
dans le Livre., qui a pour Tître^ 
Examen de. la Théologie de Mr, Bay^ 
le. Celui-ci a répondu à. cet Exa- 
men ^dans^les Entretiens que nous 
avons-dk n'avoir point lus, &dans 
lefquels on affure. qu'on voit, ce 
qui arrive ordinairement dans des dif* 
puteSf tTop pouiTées , c'fA-àrdire, de 
la chaleur, des injures, &c. Cedà 
ces Entretiens y. que Mr, Jaquelot 
répond- préfentement ; & on" voit 
aufli xjue de fon côté il n'écrit pas 
tout- à-fait de fang froid. On juge 
bîen^ qu'on tfe faïuoit fans une ex- 
trême longueur entrer dans tout ce 
détaiW . D'ailleurs Mr. Jaquelot ell 
très^concts ,. il fuppofç par tout , 
qu'oa Ciit de quoi' il s'agit , ou que, 
du nopias^ an a devant les yeuxks 
- - R j ... Livres. 
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Livres publier de part & d'autre. Eil 
effet , on ne. fau^oit ca plufieurs. 
endroits entendre fa Réponfe fans ce^ 
ftcours. Je me" centencerai donc 
de quelques Rennarqucis générales,: 
fens tsntrer dans auoan détail... 
' Mr. ^^^«^fc/ràpeUccbkns fa Pré- 
face l'état de la Quefiion. entre Me» 
Bayle & lui , parce que Mr. Bayljt 
avoit târhé de la détoutuer ou de 
l*obfcurcîr. H s'agkf^roprementde 
favoir y il Dieu eft CAtàeuKdn péch^^ 
la feule tîf h véritable, cakfi •au, mal 
moral. Mr. Bayle a frétràdu,. quft 
les luniîer.es de JaRaifon allouent là». 
Mr. Jaquelat XùvxxtwtAQ contraire^ 
Le premier à fait tous fes effort^, 
pour détruire la Liberté de rhomme. 
Quand on l'a pouffé fur cet Article, 
Un* a fait q^e ^'vçttiger. automr^ n*»* 
fant avouer au^il Ta rejettûst , hrs 
même qu^il tachait dUtaUir tout ce. 
qui efl capable de la détruire. C'eft 
à ces deux Queftrons que s'attache 
principalement Mr.. J;aquelot. Il 
remarque que fon Advorlkire rejet- 
te la Prefciencè deDifiucomnïeitn- 
poffible , de la maniéré 'que lui Mr.. 
^aquelot l'a expliquée ;. &-quc tout 
ce qu'il objeâe contre cette expli- 
cation y c'eiî que , fi elle étoit vraye y 

cette 



iles Lèttrci. Oâobre 1707. 39$* 
celte Qacftion , qu*on a toujotirs 
cru très-difficile , feroit paurtarit 
Irès-facile. 

. Mr. Jaquelot a foutenu , que le 
.péché n'écott entré dans le Monde 
.tjue par acctdeni , Mr. Bayh coa- 
feflfe tlans fon dernier Ouvrage , que 
fi celaeft vrai, toutes lesdifficultet 
s'évanouïflèiit & tombent <l'elles- 
.^émes. La tâche de Mr. Jatftêt^ 
/«/ elt de prouver cette Théfe. Ceft 
ce qu'il a tâché de faire dans foa. 
Ouvrage précédent , & il défend 
fes raîfons contre Mr, Bayle dans 
celui-ci. Son Syftême cft cotiipo- 
-fé de quatre Parties eirentielles, qui, 
félon lui , uniflènt parfaitement la 
-Nature , la Lil>erté , & la Grâce. La 
•première eft. la Liberté de Thomme, 
iutvam ridée qu*il en ddttne. Làle- 
cande , la Prefcience de Dieu , tel- 
le qu'il rétaWit. Latroifiême cftla 
difpenfation de la Providence , fé- 
lon les Loîx générales & immuables-, 
que l'Auteur de laNature a établies. 
La quatrième ', enfin , c'eft TEco- 
nomîe de la Prière , qui a fon rap- 
port à la Providence particulière» 

Après quelques Reflexions généra* 
les, <îuî occapent foo premier Chai- 
pitre., il fe plaint que Mr. Bayle n'^ 
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'rien répondu aux 303. premières Pa- 
ges de Ion Livre précédent, fous pré* 
texto qu'elles ne contîennen^qu^ des 
Suferftuifez , pour le moins à fon 
égard. Cependant c'eft là où Mr. 
Ja^uelat jéiixlQ les fentimcns de fon 
Adverfaire, qu'il prétend être coiv 
traires à la Religion Chrétienne. C'eft 
là où il prétend lui prouver , qu*il 
a^attaqué direélement cette Religion 
& ceux qui en font profeffion. Mr. 
Jaquelot s'eft vu obligé d'entrer dans 
cet examen , parce que Mr. BayU 
fc plaignoit ^ que Mr. Jaquelot l'en 
eut accufé d^os fon premier Livre» 
Il a allégué un grand nombre de paf- 
fages tirez des Livres de Mr. Bayle^ 
pour prouver qiue fe première accur 
fation étoit bien fondée. MuBayie 
appelle tout cela des S^perfittitez ^ 
aufquellcs il ne veut pas s'arrêter. 

il avoit accufé Mx^Jaquelot^ d« 
faire JepfUant de croire , que fa 
Doârinc d.e lui Mr. Bayle cil trcs- 
differentiC de celle des Réformez*^ 
Mr^Jaquelop àécXïiTQ ^ qu'il ne fait 
point fembjant de le croire ; mais 
qu'il le croit cfFeélivement. Il foa- 
tient , qu'il n'y a point d'Ouvrages 
plus contraires au Synode de Dor- 
drecht que ceuj^dc Mr. Bayle '^ puis 

qu^il 
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qu*il fe fert de ce Syftême pour ea 
tirer des coiifequences contre la Li- 
berté de l'homme , dans la vue de 
la détruire, & contre lafainteté&Ia 
juftîce de Dieu , à deffein de prou- 
ver mamfcftement, que Dieu eft la 
véritable caufe du mal & le fcul Au- 
teur du péché ; ce qui eft la ruiné 
entière de la Religion. 

Mr. Jaqueloi fait auffi voir, que 
fon Adverfaire s*eft trouvé dans de 
grans détroits, quand on l'a pouflg 
aufujet de la Liberté, ca^^ n'enrc* 
connoiifant eft'eâivement aucune, 
H ne laifle pas de protcfter le con^ 
traire. On le fait voir clairement, 
en examinant l'endroit où il a dît , 
que U Fatum Âftrologique ne ravir oh 
■foint à l^homme la liberté^ telle que 
4es Ecoles Reformées la définiJJ'ent 
ordinairement. On lui montre que 
tous lesPhilofophes, quiontrccon» 
nu la Liberté de THomme , ont re- 
jette le Fatum ^ & furtout le Fatum 
Aftrologique : que fon fentîment eft 
le Spinozîfme tout pur ; qu'il ne 
comprend point la dcârinedcsTheo- 
\og\cns Prédejiinateurs \ puis que fé- 
lon eux la néceffité de faire le mal 
qu'ils joignent avec la Liberté , vient 
d'une caufe ir^ferieurc, favoir de la 
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nature de l'homme , & nullement 
d'une caufe extérieure ^ phyfique, 
& privée de toute connoiflàncc, com- 
me font les influences des Aûres. * 
\Cq que Mr. Jaquelot dît eft certain. 
Tous ceux qui comprennent bien la» 
doârîne du Synode de Dordrecht-, 
anurent& aiïlirent avec vérité, que 
fi Thomme pécheur^ avant la régér • 
ncration, vouloit faire le bien, il le 
feroit ; en forte que s'il ne le fait pas., 
la caufe en eft dans fon propre fonds. 
Il a'y efl point néceffitépar.unecaar 
fe extérieure; au lieu que le Fatum 
AJirologique , fonde la néceffité des 
aaions humaines fur une caufe hors 
de lui à laquelle il luienabfolumem 
impofUble de réfider , quand tout ce 
.qui ferok dans Thomme le déterrai- 
iieroit à agir autj;emeqt. Il faut, 
au refte , forgiieufement diftlnguer , 
ja doârfneda Synode de Dordrechti^ 
de celle des Supralapfaîres , & fur- 
tout de ceux, d'entr'eux , qui aflTu- 
rent que toutes chofes arrivent, par- 
ce que Dieu a réfolu de les faire; 
ce font là des fentimens peut-être 
auiïi oppofeï à ceux de ce Synode , 
que les fentimens de> Arminiens y 
qu'il a condamnez pofitivemcnt. 

Mr. 
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, Mr. Jaquelot fait voir le venin de 
l'opinion de fon Adverfaire , qui a 
ofé avancer qu'on ne pouvoit prou- 
ver la Liberté de rhoiiimc que par la 

.Révélatkm , laquelle nous aprend,,- 

. que Dieu punit le pécheur , ce qipi 
prouve que l'homme pèche, avecaf- 
fez. de liberté , pour être juilemerit 
puniflable. 11 montre auffi combien 
eft frivole l'excufe de Mr. Bayle^ 

. qui pour juftifier les chofes , qa'oA 
a trouve à redire dansfoii Didionaî- 
re, dit qu'il parle en Hifforien. + §î 
cette excule étoit reçue , on pou^-- 

.roit , fous prétexte de faire un Diâîo- 
naîre , rapeller fur la fcéne toutes les 
impietez & les ordures , que des m^l- 

. heureux ont eu la hardiefle de pi^- 
blier. Sur l'Article de Vaàmi^ par 
çxempje 4 afin de ne lui rien împu- 

* 1er & pour être plus tidelle , on pour- 
roît étaler toutes le«raifons, que cet 
impie a alléguées contre l'exiftence 
de Dieu , les produire dans toute 
leur force ^ & ne rien omettre d.e 
tout ce qui peut fervir à la défenfe 
de fa mauvaife caufe.. Sur l*Artir 
c\f^ d'Arétïn ^ il faudroit expliquer 
tout ce qu'il a dit dans fon infâme 
Livre, & pour le faire mieux corn* 

prendre 
^ J^mar^, de VAut de ces Nouv^ 
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prendre, y joindre les Eftampes de 
fes poftures diaboliques. Il eft éton- 
nant qu'on ait prétendu en impofer 
au Public par de fi pitoyables défaites. 
Surtout puis qu'au lieu de fe con- 
tenter d'alléguer les raîfons des Im- 
pies , on leur en a fouvent prêté, 
aufquelles ils n*avoient jamais pen- 
fé , & qu'on a laîfTées fans Répli- 
que. C'cft ce dont Mr. Jaqueht ac- 
cufe Mr. Bayle^ renvoyant le Leftcur 
à l'Article de Ssmanide dans le Di- 
éèfonaire. On lut feit voir auffi que 
la Révélatian^ à laquelle ît veut qu'oii 
fe fie uniquement, fuppofe qu'il y*a 
un Dieu , dont il faut^ prouver Texî- 
ftence par la Raifon ; ce que Mr Bay* 
h prétend dans fon DiéHonaire 
& dans (eç autres Ouvrages être 
prefqueauffi difficile que le grand 
Oeuvre. 

Notre Auteur s'étend beaucoup 
pour établir la différence qu'il y a, 
entre fon fentiment & celui de Mr. 
l^jyle aufajet de l'ufage de la Raî* 
fon ; parce que Mr. Bayle préten- 
doit que Mr. Jaqueht , après avoir 
fait beaucoup de bruit, étoitdans Fe 
fonds de fon opinion , obligé com- 
me lui à avouer , que l'origine du 
mal , &c. étoient des myftéres fur lef- 

q«els 
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quels la Raifondevoitfe taire, parce 
qu'elle n*avoit rien de bon à dire. 
Au refte , on nous aprend ici que 
Mr. Bayle déclare qu'on fe trompe 
de lui attribuer le Commentaire Phi" 
lofophique, * Il y a donc bien àc% 
gens dans Terreur; carje crois qu'il 
n'y a pas une feule perfonne , qui 
connoiflè ce Livre, qui ne l'attribue 
à Mr. Bayle. Ou plutôt, c'eft un 
fait, dont on ne fauroit douter. Il 
eft bon de remarquer ces endroits : 
pour faire voir que certaines gens, 
qui fe piquent d'une probité à toute 
épreuve, quoi qu'ils n'ayent pas les 
mêmes principes de vertu que les 
autres, fé démentent toujours dans 
la pratique, lors que la probité ne 
s'accorde pas avec leurs intérêts II 
étoitabfolumentnéceflaire, que Mr. 
Bayle defavotiât le Commentaire 
Pbilofophique^ dans lequel il a, s'il 
faut ainfi dire, érigé, un thrônc à 
cette même Raifori, qu'il dégiade, 
& décrie dans tous fes autres Ouvra- 
ges. Il eut pûfe fauver, en difant qu'il 
avoit changé de fentiment. Mais 
ceux qui ont connu Mr. Bayle fa- 
vent bien qu'un tel aveu lui eut trop 
coûté, pour fc refoudre à le faire. 

Ce 

* Jiemar^. de V Auteur de ces N$uv* 
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Ce Philofophe avoit repnyèhé à 
Mr. Jaquelot^ que fou Syftemefîtt' 
foit Dieu Auteur du péché, demê* 
me que celui de tous les autres Théo- 
logiens, Chrétiens. Mr. Jaqueht 
s^attache à montrer que fou Adver- 
faire fe trompe, & que Tidée qu'il a 
donnée de la Liberté, difculpe entiè- 
rement la Divinité de ce côté-là. Il 
dit que fur la Queftion, pourquoi 
Dieu a permis le péché , & n'a pus 
Tait tout ce qu'il pouvoit faire pour 
l'empêcher; on peut en rendre quel- 
ques bonnes raîfons, qu'il a allé- 
guées , aufquclles il faut ajoiHer' 
cette autre raifon péremioire, qi^e 
la Sagcffe de Dieu ne l'a pas jugé à 
propos. 

Mr> Jaquelot parle en fuite du mal 
phylîque, & du Pyrrhonifme, que 
Mr. Bayk 'Si fait triompher dans fqn 
Diélionaire, & finit par quelques 
Réflexions générales fur toute cette 
Difpute. 
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Sans le lieu, ni Tannée de Tlm- 
preflîon. îni2. pagg.entout iio. 
gros caraâére. 

J L paroît affeï que l'Auteur de cet 
Ouvrage n'eft pas François. Oh 
m'a dit qu'il l'avait écrit en notre 
Langue en faveur d'une grande 
Prîncelïè, qui lui avoit témoigné le 
fouhaiter. Les Paradoxes , qu'on, y 
avance, font capables d'attirer la 
curîofité du Leâeur. Il paroît par le 
Titre, qu'il eft compofé de cinij 
petites Differtations. 

1. La p;-emiére Differtation con- 
cerne Balaam, L'Auteur ne fe con- 
tente pas d'affurer, que ce fut en 
fonge, que ce faux Prophète reçût 
de Dieu tous les avis , dont nous 
parle Aloyfei il croit encore que 
tout ce qui eft dit de l'Anefle de ce 
faux Prophète, de l'Ange qu'elle 
aperçut, du Difcours qu'elle tint à 
fon Maître , tout cela ne s'eft paffé 
qu'en fonge. Il paroit par l'Hîftoire 
que Balaam étoit fcul , quand tout 
cela lui arriva; & il ne l'étoit pas 
dans le Voyage qu'il fit pour aller 
trouver Balac, puis qu'il étoit ac- 
compagne des Seigneurs Madianî- 
te$ que ,ce Prince lui avoit envoyei. 

Eq 
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En chemin îl eatunevifion, qirfluî 
fut un préfagc de tout* cetjjuîdevoit 
arrîver. Ce fut la Vilion dei' AnefTe, 
qui n'étoit autre qu'un fojige. Ba- 
laam ou Bileam^ comme le nomme 
l*AuteurV fongça la nuit qu'il étoît 
en chemin avecfonAnefle, & qu'el- 
le faifoit difficulté d^àvancer^ &c. 1 
Datis cette Vîfion allégorique TA- 
ncffe repréfentc Balaam lui même, 
qui eft poufïe par Baiac^ comme l' A- 
nefTe étoit poulFée par fon Maîtrt. 
L*Anefle éioit comme le Prophète. 
Elle voyoît l'Ange contraire à oe 
qu'on demandoit , & celui qui la 
pouflbit ne le voyoiti>as, en qu6î 
il repréfente le Roi Balac^ qui ne 
connoîflbît pas- le defleiu & la vo- 
lonté de Dieu. L'AnelFe voyant 
l'obftacle, faifoit des efforts pour 
ne point avancer ; comme le Pro- 
phète en^ faifoir , pour ne rien en- 
treprendre contre l'ordre de Dieu. 
L'Aneffé fut menacée & maltraitée 
par fon Maître; Balac gronda le 
Prophète & le menaça. Les détours 
de l'AneflTe, pour fortir du chemin, 
crainte de l'Ange qu'elle voyoît , 
marquoîent que 1^ Prophète , crai- 
gnant la défenfe de Dreu , feroît ce 
que Balac ne demanderoit pas ,- & 

beniroit 
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• beiiîroîtau lieu de maudire. L*A- 
nelïè prefle le pie de fon -Maître, 
dan^ un chemin étroit. Cela mar- 
qjioit que le Prophète chagrîncroît 
extrêmement ' BW<îf & attîreroit fa 
cblére. Mais, enfin, rAneflfe par- 
la, . les yeux de Ion Maître furent 
ouverts, il vit T Ange. Le Prophète 
parla aufli, enfin , nettement au 
Roi, & lui dx:irilla les yeux. Il lui 
fit comprendre , que les impréca- 
tions étoîent inutiles, &. que Dieu 
beniffoit le Peuple , qu'il vouloit 
faire maudire. La colère de Dieu 
contre Balaam^ & la menace de 
TAnge, qui portoit Tépée pue, ne 
furent pas auflî fans effet. UAnge 
fignîfie le Meffager de Dieu. Ce Mef-^ 
. ftger portant i'épée, lîgnifioit 1?hir 
. «/«, qui fit mourir * Balaam. Je 
doute , qu'ail y àît bien des gens, qui 
s*accommodent de cette Explica- 
tion. Il faut pourtant avouer, qu'il 
y a de Tefprit, & que ceux qui s'at- 
tachent aux Allégories nous en don- 
tient tous les jours , qui ne valent 
pas à .beaucoup près celle qu'on 
vient de raporter. 

II. La féconde Dîfïèrtatîon con- 
cerne les Renards de Sawfon , qu'il 

lia 
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lia deux à deux par la queue, met- 
tant un flambeau aU milieu, pour . 
brûler les bleds des Philiftins dans 
le tenis de la MoiiTon. On ne peut 
lîîer'qîté cette Hifloîre ne faflTe delà 
peine aux Interprètes.,^ 
■ On peut voir les ditficulteT;, qu'el- 
le renferme dans les Commentateurs. 
Notre Anonyme lève toutes lesdif- 
ficultez de cette manière. Samfon 
voulant fe venger des Philiftins, re- 
Iblut de brûler leurs blés. Pour le 
fkire en peu de tems & fans danger, 
il attendit qu'ils euffent moiflbnné, 
& qu'ils euCTent aflertiblc les Gerbes 
en tas, comme on fuit dans les Pays 
chauds, où l'on apelle ces tas des 
Gsrhiers, Samfon choifit trois cens de 
ces Gerbiers, leS^ plus commodes & 
lés plus près les uns des autres, îl 
.riiit de l'un à l'autre deux Gerbes 
entre deux, pour faire la commu- 
nication ; îl mît fous Tendroît où 
ces deux Gerbes fe touchpient quel- 
qiie matière combuftible, à laquelle, 
tout étant préparé, il mît le feu. Ce 
feu fecommunîqua.facilement & en 
peu de tiems à tous ces Gerbîers, & 
s'étendit au long & au large dans 
tout le Pays, oùilyavoitencoredes 
bleds fur pié, il. brûla même lesar- 
'^ " ' ' '' bres 
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• bfes de la campagne & fur tout les 
'Oliviers, qui étoitnt en abondance 
dans ce Pays-là: AînfiJ<iw/o» n'alla 
pas à la chaife des Renards, mars il 
attaqua les Gerbiers des Phîliftins; 
il ne lia pas trois cens queues, mais 
unît enfemble trois cens Qerbcs. Ce 
qui a trompé les Interprètes, c*eft 
que les anciens Juifs cherchoîent 
>des fens hiéroglyphiques ou myfti- 
qées dans des mots équivoques. 
Ils voulurent infinuer dans cette 
Hîftoîre que Samfo» avoît été plus 
fiû que les Philiftins , quelque 
fins que ceux-ci euflent été en le 
trompant. Ils dirent donc, que iS^w^* 
fon avoit chajf/ les Renards^ c'eft-à- 
dire, que Samfe» avoît pris les Phi- 
liftins , qui étoîent fins comme des 
Renards. Ils cachèrent cette opinion 
fous le nom éqmy/oqutScifualim^u, 
lieu de Schoalim , qui fignifie pro- 
prement des Gerbkrs, De même le 
mot Sanah^ la que74ë ^ lignifie dans 
tout le droit des Juifs , la dernière 
partie de quelquechofe.que ce foit. 
Dans un jardin où il y a du moins 
cinq Arbres, dans une Vigne où îl y 
a cinq fèps, par la Loi des Juifs, le 
cinquième arbi^, ou le cinquième 
fep ^(l toujours apcllc la queue. Ain- 

fi 
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Il la dernière Gerbe des Gerbiers miCc 
à terre, a ctc'apelléelaqueucparune 
figure élégante & fort propre. 

m. L'Histoire de la Mâchoire 
d'Ane, avec laquelle Samfin tua 
mille Philillins, & d'où il fortit en- 
fuite de l'eau pour le defaitcrer, n'eft 
pas moins merveilleufe que celle des 
Renards. Notre Auteur tâche à^o^a 
ôter tout le merveilleux dans fa troi- 
lîéme Dilfertation. Voici comment 
il conçoit la choie. Les Philiftins , 
pour fe venger de Samfou^ qui avoît 
brûlé leurs bleds, brûlèrent fa Fem^ 
me & le Père de fa Femme. Samfoff^ 
pour fe venger à fon tour, parla aux 
Principaux des Philiftins, & fut (î 
adroit que,, comme ils lui avoient 
enlevé fa femme, 5 il les mit eu état, 
de ne pouvoir plus fc fervir des leurs, 
en les foulant aux pies. Les Philif- 
tins irritez levèrent une Armée , 
qu'ils conduîfircnt dans le Paï's de 
Judée. Les Ifraclites épouvantez , 
quoi qu'ils euflent quelques Trou- 
pes, prirent Samfon^ le lièrent & le 
livrèrent aux Philiftins, qui étoient 
campez dans un lieu apellé Lechi , 
c'eft- à-dire, marécage, Samfo» ét^nt 
entre les mains de fcs Ennemis rom- 

pit 
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pitfes liens, & trouvant à terre une , 
mâchoire d'Afne dans la boue, il 
s'en fervit faute d'armes, attaqua les 
Ennemis, en tua plusieurs. Les 
Ifraclites, au nombre de tf ois mille, 
voyant ce qui fe paflbit fécondèrent 
leur* chef. Samfo» commença cet 
heureux combat, le corps de Trou- 
pes pourfuivit & acheva. Mille Phi- 
liftifls'pérircnt dans cette occalîon. 
Cette viâoire fut attribuée au fcul 
Samfoftf parce que le principal hon- 
neur lui en étoit dû. C'eft ainfi que 
TEcriturc dît que Saûl ayok tué mil- 
le hommes, & David dix mille.', ♦ 
& (\\3i Abraham pourfuivit fes En- 
nemis & qu'il les tua. Samfonc\\%ïi- 
ta après cela un Cantique, dont voici 
ou la Traduâiop ou la Paraphrafe, 
félon notre Auteur Quoi} avec une A 

mâchoire d^afne is* faKs mes arme s > ^' 

fai frapé fafne , les deux afnejfes , 
michans Gendarmes ? De plus^ avec 
unemachoire d'*afae au lieu d'^épée;^ 
fat renverfé mille hommes ^ la ba- 
taille eji gagnée. Après ces marques 
dejoye, Samfon jctta la Mâchoire 
d'aine ; & pour immortalifer cette 
aâion , le lieu fut apellé Ramatb 
' Lechiy c'eft-à-dire. Bataille par une , 
j mâchoire^ la défaite <^ perte des En- 
\ S nemis 
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Kemis far une mâchoire , ou jeHer 
h machmre. Il eft vrai-femblable, 
que ce champ e'toît auparavant apel* 
lé Lecbï^ c'cll-à dire, marécage. 

Après tout cela *Stf»*/ô»&fes gens 
fe trouvèrent preflèz de la foif. Us 
invoquèrent Dieu ardemment, .& 
la Providence leur fit découvrir un 
ruiffeau y dont la fource étoit entre 
un rocher fendu d'où couloît une 
rivière. C'eft ce qui a donné lieu de 
croire, qu'iKétoit forti de Teau d'-u- 
ne dent de la mâchoire. »$j»j/ô»,& 
fes Troupes, burent de cette eau* 
Cette rivjére fut nommée par le Peu* 
pie dans toute la fuite des tems Rn . 
haccoré* fcher- halLechi^ c'eft-à-dirc, 
Rtviére^^du,. Criant dam le champ 
JLechi. 

I VvsIjJES Corbeaux , qui nourri- 
rent £//>, font lefujet de la quatriè- 
me I>iâertatipn. Geux.qui ontcan» 
.fuite Içs IpterprêtesLiSL les Commen- 
tateurs favent. affez combien cette 
Hiftoîr^ leucj a faittdç peine ; & à 
combien .jie.QueQions. elle a fourni 
occalion. .On ne fait ni où ces Cor- 
beaux prenoientces Alimens, qu'ils 
portoient à Elie, ni comment ils 
pouvoicnt les tenir dans leurs becs, 
ni par quelle vertu fecrete, ils ne 

les 
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les tnangeoient pas eux-mêmes , ni 
comment Elie ne regardoit pas ces 
alîmens comme fouillez, puisqu'ils 
lui étoientapoFtez par des Animaux, 
qui fe perchent toujours fur des ca-^ 
davres, & qui font fouillez eux-mê- 
mes. (Quelques Interprêtes, tant 
Juifs que Chrétiens, embarraffez de 
ces diâicultez ont cru que le mot 
Hébreu Orebim^ que nous avons 
traduit par des Corbeaux, (ignifioit 
des Marchands. Ce mot eft pris dans 
ce fens Etechûl XXFII, 29. J'a* 
voue qu'il' y a long-tems, que j'a- 
yo\% pris ce même parti. Notre Au- 
teur explique ainfi toute cette Hif- 
toire. £//>, àxt-W^ partit delà ViHe 
de Samarie^ i^ s"* en alla vers T Orient 
froche du fieuve Crit , pas loin dut 
Pont du Jordain , tout près de Betbp- , 
cban , chez des Bourgeois £Oreb , 
■qui lui afortérent tous les jours ^ le 
Joîr ^ le matin ^ en une caverne ou 
aux champ s..^ en une foret ou dans 
un Jardin^ du pain ^ de la viande. ^ 
En un mot les bonnes isf charitables 
g^ns^ les honorables Bourgeois <i'0- 
reb, i'Aorabt, ou^fOrbo, nourri^ 
' rent fort bien le Prophète Elie en 
cette fure retraite pendant toute Van ^ 
née. L'Auteur fait remarquer que 

S 2. les 
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les Anciens Interprêtes Chaldéen & ^ 
Ar^be, & ks plus célc'bres d'entre 
les Juifs , ont reconnu qu'£//> fut 
nourri par les Bourgeois de ]a Ville 
d'Oreb. Ilfait obier ver. qu'/^/'i^;<îj 
nourrit de la même .msinidre cent 
Prophètes dans deux eavenîes, dans 
le même tems que ceux d'Oreb nour- 
riffoient £iie. Il fait fentir les diffî- 
cultex du fentiment ordinaire, & ' 
joint à toi)t cela diverfes remarques 
de Géographie, qui confirment ion 
opinion. 

V. Enfin, la dernière Differta- 
tîon, qui eft la plus longue, traite 
de rAntechrift. LaThérequeTAu- , 
teur entreprend d'y pr-ouver, c*gû 
que le Chefl^ les atUres Préfidens 
des Juifs X^ de leur République Çs? 
Eglife^ avec tout le Sénat de jeruf a* 
lem^ ^ toute la Nation des Juifs y 
étoientPhuttchxMi iff les Antechriils, 
do»t le Nouveau'ïejiament fait men- 
tion , fost direétement , , foit indirec^ 
tement. 

Pour cet effet l'Auteur faitobtèr- 

ver, que deux (iécles. avant la naif- 

fance de Jefus-Chriji^ les Juifs re- 

. curent dans leurs Ecoles la Philofo* 

. phie des Grecs, & principalement 

. celle de Platofg. Ce Philofophe leur 

4oima 
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I donna l'idée d'une République par- 
faite. Ils s'imaginèrent donc qu'un© 
telle République devoit fe forme» 
parmi euï, & apliquérent à celadi-» 
vers paflàges des Prophètes mal en- 
tendus. Ils crurent que le Mefiicy 
qu'ils attendoient , formeroit cette 
République parfaite / encore i^lus 
heureufe & plus pui (Tante, ({MtPla^. 
Un ne l'avoir décrite. 

Mais les plus favans & les plus 

habiles d'entre les Juifs, compre- 

noieiit bien, qu'ils ne pouvoient re-. 

couvrçr leur ancienne liberté, & 

p^rv^nir à être les Muitres de leurs 

r Ennemis & de tous les Princes de 

I la Terre, fans trouv-er de grands. 

r obftacles. . ll,s crurent donc que le 

Meflîe foccomberoit lui-même dans 

I celte en treprife, & crurent trouver 

! cette' vérité, dans l'Ancien Tefta- 

ment. Ils dirent qu'à ce fécond Mcf- 

fie qui inourrQic,. & qui s'apelleroit 

Ben-Jofiph , <:'eft-à-dire , Fils de 

Jofepb , il en fucce<teroit iin autre 

nommé Ben-David , c'eft-à-dire , 

Fils' de David; que celui-ci vain-. 

! croit par la valeur de David ^-Aék-^ 

\ roit (DUS fe^ Ennemis & en trium^ 

pheroit. > . 

ils donnèrent plufiçurs noms à. • 

S 3 ' rEnnemî. 
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l'Ennemi de leur Meffie^ & ils l'ap- 
pel lércnt fur tout en Grec a'vt/xp^^- 
««, c'cft-à-dîre, Antechrijt^ ou VAd^ 
verfaire de Chrift ou du MeJJie. 

11 ne faut pas s'étonner de ce nom 
Grec , les Juifs depuis le tepis d'/f** 
lexandre le Grand furent fort verfez 
dans la Langue Gréque. Il y ea 
avoit même, qui ne parloient que 
Grec. Jofeph & Philon ont fait voir 
leur ignorance dans la Langue Hé- 
braïque. Le nom donc & le Dogme 
de VAntechrift étoient en uûige par- 
mi les Juifs long-tems avant les Apô* 
très. Cette Nation & fes Conduc- 
teu rs s'étant oppofez à Je/m-CbriJi 
de toutes leurs forces , les Apôtres 
donnèrent le nom àiAnte^hrift au 
M agtftrat Juif, au Souverain Ponti- 
fe, & à leurs autres Créatures ; afin 
de leur faire connoitre, que, com-^ 
me ils étoient les meurtriers du vrat 
Meffie, ils étoient auffi les vrais 
Ennemis de fon nom , le vrai An* 
tecbrijl Sl les Amtecbrifts, prédits de* 
puis il long-tems dans leurs Syna- 
gogues. 

L'Auteur ne doute donc point, 
qu'il ne faille entendre le Judatfme 
toutes les fois, que les Apôtres par- 
lent de VAnteebrift. Pour le mieux 

prou^ 
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prH^uveï il fait une Analyfe de tout 
ce qui eft cHt de cet homme de pé- 
ché dans la IL aux 'ïheffakmciens ^ 
& dans la première Epître dcS.J^ean^ 
Il cft vrai que Tes aplicattoris ne pa- 
roWènt pas tout-à-fait naturelles en 
quelques autres endroits : mais , 
peut-être, que, fi l'Auteur méditoit 
mieux cette matière ^ 41 pourroic 
trouver des aplkations plus juftes, 
fans^ changer deftntiment quant au 
fonds. Il n'e{{ pas le feul qui ait crû 
qu<{ le Pontife Juif étoiti^'/^»/^^^r/yî. 
Il fe peut faire auflTi que ce nomfoit 
commuii à plufie-urs^-perfonnes. II 
y en a qui croyent qti^eif cette ^ua- 
îtté-le Pofttife^Jutf ét^'leType du 
Pape, 

A regard de f Apocalypfèy-^notre 
Auteur croît, que ceïaîvre nous 
donne une idée ^t la haine des Juifs- 
contre Jefus-Chrift & contre fon 
E^ife, du jufte châtiment^ que 
Dieu vouloit prendre de cette Na-' 
ticm, juCqu*à la ruine delà Ville de 
Jécufalem & de la République Ju- 
daïque : De forte que THîftoire de 
Jcfeph touchant la deftruâion de 
cette 'Ville & de la difperfion du 
Peuple Juif, eft félon lui, le meilleur 
Commentaire, qu^on puifife avoir de 
rApocalypfc. S 4 L'His- 
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' ARTICLE IV. 
L'Histoire y la Religion dçs 

Juifs., depuis Jefus-Chrijl juf- 
qu*à préfcnt. Pour fervir de Su* 
f liment ^ de Continuation à fHif- 
toire de JofepL Par Mr.* Bas- 
KAGE. U«}77e I. A . Rotterdam , 
chez Reinîer Leers, 1707. grand 
in 12. pagg. 600. du caractère de 
ces Nouvelles. 

\Ji R. Basnage nous dît dans lé 
*-^*PJan, qu'il nous donne de fon 
Ouvrage, que c'eft un Recueil de 
tout ce qui regarde la Religion Ç^f 
VHifioire Judaïque depuis Herode le 
Grand, Il ^fuivi cette Nation dans 
tous les lieux du Mônde^ où elle s*efi 
réfugiée^ ^ fait revivre les dix Tri" 
hus , qui faroijfaient enfévclies en 
. Orient, Il a examiné ce qui regarde 
Us SchifmeSy les SeBes^ les Dogmes^ 

* Tafieur de VEgUfe Wallonne a Kot^ 

fer dam* Cette Note efi néceffahre^ parce 

^''y ayâtnt trois Auteurs vivons du mime 

fiomi il tfi arrivé à quelques Savons de 

Us confondrez 
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y Us Cérémonies qu'on a ititroduites 
doHsJa Religion, Quoi qu'il y ait un 
grand nombre de Queftions de Cri- 
tique & de Chronologie, quiparoif- 
fent épîneufe«y Mr. Eafnagt^Uovi* 
vé l'art d'égayer ces matières, & de 
fe faire lire en môme tems avec uti-» 
Hté & avec plaîfir, 

A parler proprement fon projet 
ne Tobligeoit qu'à commencer qù 
Jofefh a fini , c-eft-à-dire , après la 
ruine de J^rufalem. Maïs il a crû 
qu'il étoît néccfliîire de donner une 
Wée générale du Gouvernement des 
Juifs , pendant que cette Nation 
jouïilbit encore de quelque profpé- 
rité.> Il a fftllu démêler la famille & 
lâ fucceffion des //eVo/Zé^, afin d'ex- 
pliquer plufieurs paflTages'dù Nou* 
veau Teftament, & fupléer par di- 
v^rfes remarques à ce qui manquoié 
2LXivc(AiitJofêfh, C'eft ce qu'il exé- 
cute dans fon premier Tome qui eft 
\e feuJ, dont ftous donnerons l'Ex- 
trait dans 1er Nouvelles- de ce mois. 

I. I L eft divifé en deux Livres. 
Le premier contient en huit Chapi- 
tres, l'Etat & le Gouvernement de 
la Judée fous la race des Héro'ies: 
Mr. Bafnage %\& fur tout attaché 
à réfuter les nouvelles penfées du P. 

S y Hardofli» 
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ïardouiH far Hiroàe & fur fes Def* 
cendans. Cela étoit d'autant plus né? 
cefiaire, que la réputation de ce] é- 
fuite &fon favoir pourroientenim* 
pofer facilement à des perfonnes > 
qui n'examineroiem pas la matière de 
bien près. On fait que ce favant Je* 
fuite a voulu rendre fufpeâe & ^h 
re même pailèr pour un Roman tou- 
te rHiftoire de ^^^yif/^A. Or quoique 
cet habile Hiftorien fe foit trompé 
en bien des chofes,il nous fertinfi- 
nlment pour éclaircir ou pour confir- 
mer THiftoire du N.Teftament. 11 ne 
faut pas donc être furpris , que nos 
Savans s'ailarment fur ce fujet, & • 
s'occupent à défendre la vérité de 
THiftoire de Jojepb & de l'Hiûo- 
rien. 

Mr. Bafnage commence par doi> 
ner une idée générale de fon Oa<» 
vrage^ qu'il nous aprendétre le Pré* 
curfeur d'un autre auquel.il travaille^ 
& où il fera Itiiftoire de toutes les 
Religions, qui font fortiesduChrif- 
tianifme. Le plan eft vaâe & digne 
de fes foins. Sa pénétration & fortout 
fon équité nous font efpérer quel'^ 
que chofe de plus exaâ & de p]u& ' 
achevé fur ce fujeti^que tout ce que 
nous avons vû jufques ici. Le Pu- 

blic 
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blîc doit fouhaiter , que Dieu lui 
donoe le tems de Tachever. 

II donne dans les deux Chapitres 
fuivans rHi{loi«e & la Généalogie 
des Hérodes , & le Gouvernement de 
la Judée fous ces Princes. Il réfute 
le P. HardoMÏn y qui a prétendu 
qxtHérode le Grand n^avoit point 
rd>âti le Temple de Jérufalem, qu'il 
étott Athénien d'origine , & Plato* 
ntcien de fentiment. Il n'efipas non 
plus du fentiment de Scalfger^ qui- 
a voulu qu*il fut Juif. Il fuit l'opi- 
nion commune j qui le fait Idu^ 
méen. Atstipas fon Ayeul demcuroit 
originairement à Afcahn , & il pou- 
voit bien avoir été Concierge d'un 
TcmfXtàt^ Apollon^ comme le ditoit 
la Tradition des Parens de Jefus* 
Cbrsjl raportée par Africanus. 

Antipas forti d' Afcalon & devenu 
Gouverneur de l'idomée, put bien 
embrailër la Religion Judaïque, lors 
'^xjiHirca» força toas les Habittns de 
cette Province à recevoir les Loir 
de Moyfe. Hérode étoit donc demi- 
Juif , comme l'apelloit Antigonus^ 
C'eftune conjeélure bien légère que 
celle du VMardouïn^ qui veut que 
ce Prince fut Athéiïiên , parce qu'il 
y avoit des perfonnes de ce nom % 

S 6 Athé- 
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Athènes, & que cette Villeapellok ce 
Prince fon Bienfaîâ^ur. On trouve- 
Boit dans toutes les Provinces, oùIes 
.^rccs & les Romiiins avoient porté 
leur Empire ,des perfonnesqui por« 
toient le nom à^Hérode. Il étoit corn- 
Biunchet l€s Athéniens, & ailleurs» 

A l?cgard de la Mérc ài'Héra^ 
de , Mr. Bafnage ne voit pas , que les 
raifons qu'on 'allcgpe , pour nier 
qu'elle fût Idolâtre , ibient bien foli- 
des. Il prétend, que ce Prince régna 
fur toute la Judée, mais qu'en mê- 
me tems il étoit VaiTal & tributaire 
des Romains ; deux faits qui ont été 
conteftei , & que notre Auteur apuye ' ^' 
de diverfes raifons^ 

Il foutient, contre iî<aw;»^w/îr^qu'yfr^ 
chélaus fils à'He'rode ne fut jamais 
Roi. Ce tître qu'on lui donne n'eft 
pas une preuve qu'il l'aît été. Il y 
en a bien d'autres , qui ont pris ou 
à qui on a donné ce nom; quoi qu'il 
ne leur apartint poinL 

Il eft'très-difficile àc condlier3^(?- 
feph avec rEcritur« aa fujet de PA/- 
Â/Z^troifiéme fils d'///r(?</e. Jofeph^ 
qiii ne pouvx)it l'fgnorer , allure 
qu^Herodias- étoit femme d'Hérode^ 
lors qu'elle fe fit enlever , & TE^ 
cric-ure la donne pour fçmmeà PAir 
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lippe. On verra dans notre Auteur/ 
comment lesSavans fe tirent de cet 
embarras. Mr. Bajhage aVoiie ^ q^e 
VHérQde à qui fon frète le Tétrarqo6 
enleva Hérodias , ne peut être Phi-* 
lippe Tetrarque de la Trachonîtîde, 
puis que celui ci e'toit fils de Cleo^ 
pâtre ic^éiok un Hérode fils de Ma-- 
riamne, , qui ne paroît pcxnt dans 
l'Hirtoire, ni dans le Teilanaentde 
fon Père , parce q.ue. Martamne fa 
Mère entradansla conjuration à^An* 
tipater contre H/rode le Grand fon 
Epoux & fon Roi , ce qui la fit 
GhafTer du Palais , & obligea Herode^ 
à effacer fon Fils du Teftamcnt. 
Comme il vécut en particulier , il 
n'a point laiffé de place dans THif- 
toire.. C'eft ici où Mt, Bàjkage ïg» 
fiite la nouyellç Généalogie de la 
Maifon à Hérode , & furtout de la 
branche à" Agrippa , inventée psi îe 
V.ïiardomn. 'il fait voir q.oe, félon 
cette Généalogie, il faut faire d'///- 
tode un nouveau Roi , quoi qu'il 
n'ait jamais été que Tctranqjue. Il 
^ut prolonger fa. vie , jufqu'à la troi- 
liême année de Claude , quoi qu'il 
fût exilé &déja mort Ço\xhCaligHla. 
Il faut anéantir ///rc^^^RoideChal- 
ddc, ùétciï Agrippa. Il faut, enfin, 

S 7 ren- 
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renvoyer l'élévation ^Agriffa jof- 
qu'à l'an LI. de Jefus-Chrift^ long 
tems après la mort de Ton Père & 
de fon Oncle. On ùk aufli voir 
contre le P. Hardomtm , <\v^ Agrippa. 
étoit Juif, & qu'iPenleva HerotUas^ 
à fon Frère , du vivant de fou £- 
poux. 

Agrippa II. fils de celui , dont 
nous venons de parler, ne régna ja* 
mais à Jérufalem ; toute Tautor né , 
qu'il avok dans cette Ville, c'étoit 
Tintèndance du Temple , & le droit 
de nommer les Souverains Sacrifi- 
cateurs. Il furvécut à la ruine de fa 
Patrie. Notre Auteur conjeâurc ^ 
qu'il ne mourut , que Tan XCIV. 
de Jefus'ChriJl , & le quatorzième 
de l'Empire de Domitien. Il lève 
quelques difficulté! , qui accompa^* 
gnent cette Opinion. 

La Maifon Royale des Hiroies 
finit en Judée, après y avoir régné 
1 30. ans. On dit que fa durée fut 
courte , parce que Dieu la voulut 
punir de fes crimes. Mais Mr. ^af^ 
nage remarque, qu'il y a eu peu de 
Familles dans l'Empire^ fans en ex* 
cepter celle de C(?i^4«/iiv, qui ayent 
régné fi long-tems. D'ailleurs les 
Rois de cette Maifon furvécurent à 

leur 
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leur Royaume , & la Nation étoic 
détruke, pendant q}x* Agrippa II. vi* 
voit encore à Rome. Enfin y la Fa- 
mille HHirodâ ne fat pas entière- 
anent éteinte. Il y en avoit deux 
branches puisantes en Arménie , 
comme on pourra le voir chez T Au« 
teur *. 

Il palïb au fécond degré de la rui- 
ne des Juifs dans le Chapitre IV. Il 
marque d'abord la corruption & la 
décadence de l'Eglife Juive , & le 
pouvoir des Souverains Sacrifica- 
teurs & des Rois. Il réfute l'opinion 
ridicule des Rabins , qui prétendent 
I que le Sanhédrin déckioit de la paix 
& de la guerre , & qu'il pouvoit foue« 
ter le JKoi , lorfque le Roi l'avoit 
mérité. Mr. Bafnage réfute férieu- 
ièment cette opinion , parce que plu<^ 
i fieurs perfonnes l'cmt adoptée & en 
ont tiré de fâcheufes conféquence»* 
A l'égard de la Religion, les Roi$ 
avoient foin du Temple, pour le bâ- 
I tir ou pour le reparer , lors qu'il 
I fomboit en ruine. Ils inftituoient 
i les Fêtes > ordonnoient les J unes pu- 
blics, faifoient quelquefois la prière 
dans le Teneiple. Ils fe méloientaufli 
de réformer l'Eglife lors qu'elle tom^ 

boit 
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bort en décadence. 11$ corrigeoient 
les Lévites & les Sacrificateurs né- 
gligeas. Enfin T ils avoient ledroît 
de dépofcr les Sourverains Sacrifica^ 
teuK; & on ne;vait j)OÎnt de Sacri<» 
ficateur, qui air attenté de dépofe» 
iHi feul Roi dans toute, la durée de 
la Monarchie des Juifs. Salomon ôta 
la facrificature à Abiathar ^ àLii^\\xi 
accorda la vie que par gracç. 

Oh Ht dans leChapitrèV'. l'Hit 
toire des Souverains Sacrificateurs & 
la défolation de TEçlifc Juive. On y 
verra , comme en divers autres en- 
droits de cet Ouvrage ,plutieurs paf* 
fagçs de. rEcritufe '"lexpliqueï. * Par 
exemple, fur ce qui eft dit que Caï* 
phe étoit Sacrificateur, l'année que 
JefmChrifl fût crucifié ; ce quifem* 
ble infinuer , que les Sacrificateurs 
diangeoJent tous les ans ; Mr. Baf- 
nage ne s'accommoàe point de cette 
révolution conftanie de lafouverai- 
ne fiicrificature , ^ont on ne^trouve 
point d'exemple. Il croit plutôt 
qu'Aff»^ Beaupére de Caifhe , dé- 
pofépar unJntenidant Payen , ne laif- 
foit pas de confervcr le titre, & mê- 
me le pouvoir , qui étoit attaché à 
cette Charge ; parce qu'il étoit fort 
conlîdéré des Juifs. Les Evangelif- 

les 
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tes eux-mcmesiniinuent, que Caïphe 
laiiïbit à Anne ]a plus grande parxie 
de l'autorité Pontificale. 

De même, pour expliquer ce que 
S. P^«/dit qu'il ne favoit pas que ce« 
lui à qui il parloit fut Souverain Sa-^ 
crificateur, on remarque que cet Ar 
pôtre n'avoit fait prcfqUe aucun fé- 
jour à Jérufalem depuis plus de dix , 
ans, qu'ainfi il. pouvoitfavoir qu'Ali 
na»ias étoit Pontife , fans connoitr e 
fa perfonne. IlJie faut pas s'ima- 
giner , que Tordre & la diftinâion 
des rangs fuffent lî exactement ob* 
lervez dans le Sanhédrin , qu'on pût 
toujours remarquer facilement îbn 
Chef. Il y avoit de la fédition.&da 
tumulte, lors que S. Paul plaidoit,. 
& cela troubla , peut être , l'ordrcj 
d'une A(ïèmbl<!e, dans laquelle il y 
avoit en ce tems-là beaucoup de 
confufion. 

Le Chapitre VI. contîe^nt letroî-? 
ficme degré de la ruine de Jérufalcm, 
à laquelle cinq fortes de perfonnes 
contribuèrent , les- Troupes Romaîr 
nés, les Gouverneurs qu'on envôyoît 
dans la Judée, les Voleurs, leslm- 
polleurs, & lesZéleT.. On verra ici 
ce que chacun de ces cinq ordres 
contribua à la ruine de cette puillàn- 
te Ville. , On 
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On examine dans le Chapitre VIF. « 
s'il eft vrai (\yx^'Abgarm Koi d'Edcflfe r 
eut deflfein de déclarer la guerre ans -^ 
Juifs & de prendre Jérufaiem pour * 
vanger. la mort de Jefiis-Chriji. On 
fait voir que ce Projet eft tout^-lart " 
faux.; On réfute auffi la prétendue *- 
Lettre de Jefits-Chrift à Ahgarus , , 
Mr* Bafnage Tavoît déjà réfutée dans 
(on Hîftoire Eccléfîaftique : maïs îl ^ 
ajoute tct de nouvelles ratfotis. * 

Le Chapitre VI II. contient THr-** 
ftolre de la ruiné de Jer4ifalem& de 
fon Temple* Comme Jofifh a trai- 
té amplement ce fujet^ notre Au* 
tcur s'y arrête peu , & feulement, 
ce fcmble , pour avoir occafipn de ^ 
faire quelques Remarques particu*- 
Iferes fur cet ivénement. 

II. Dans le Livre fécond , Mr. - 
Bafnsge fait THiftoire des Seâesij - 

2UÎ fubfiftoîent au tems de Jefm'^ 
'brijt & de la ruine de Jerufalem, 
iavoir les vSamaritains ; les Saddu^ 
céens; lesPharîfieos; les Eflcnîens; 
les Hérodîens &c. Il examine' leur 
origine, leurs Dc^mess, leurs. pro- 
grès , & quel eft leur état préfetit. ^: 
Il parle des Samaritains dans les 
cinq premiers Chapitres. On y voît 
leur ancienne Hiftoire, tirée de leur 

Ghro- 



des Lettres. Oftobre 1707. 427 
Chronique , qui a été publiée de- 
puis quelque tems , quoi qu^on n^en 
puifle pas tirer tous les fecours, 
qu'on en avoit efpéré , lors qu'elle 
n*étoît pas encore connue. 'Mx.Baf" 
nage y fuplée par plufieurs autres 
monumens , comparez avec TEcri- , 
turc Sainte. On litauili icirHiftoi- 
re de ces métnes Samaritains , de- 
puis JefuS'Chrift jttfques à préfent. 
Ou parie encore de leur Religion , 
de leur Canon de TEcriture, de leur 
fameux Pentateuque, de Ton origi- 
ne & de fon ul^e , de ce qu'ils 
penfoient fur la Divinité du S. Ef- 
ric , du culte y qu'ils rendotent à 
)iea , de leur Confeffioh de fo!, 
& de leurs Seâes. 

A l'égard de la Chronique , dont 
nous venons ie parler , Mr. Baf" 
nage la donne par morceaux déta- 
chez, qu'il accompagne toujours de 
fes Remarques. Il croit qu'elle n'a 
été compofée , que pour apuycr les 
préjugez des Samaritains , & que 
bien loin que (on Auteur foit auffi 
ancien qu'on l'a dit , il n'a vécu , 
que depuis Confiantin^ fous les Em- 
pereurs Chrétiens. On a raporté ^ 
dans les Nouvelles de Septembre 
dernier, ♦ l'opinion de Mx.Reland 
* Fag. zîï. Jw 
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fur TAuteur de cette Chroniquej 
On verra dans le même endroit que 
nous. citons , que ce favant Profcf- 
feur convient avec notre Auteur, . 
que c'cft inj.uftement , qu'on a ac- 
cufé les Samaritains de nier la Ré- 
furrcdion. Il y a encore des gens 
4e cette Seâe à Naploufe^ qui eft 
l'ancienne Naples, ou Sichem. , Cu 
tuée entre les Montagnes d'HebaliSq 
de Gari^im. Ils obfervent là la Loi 
de Muyfe plus exaâement que les 
autres Juifs , ils y ont le Tombeau de 
Jofepjj^ & les os de ce Patriarche^ , 
qui )& furent tranfportez d'Egypte^. 
Ils ont des Sacrificateurs.de la race 
d'Àarofi; & ils ofrént des 'facrificci 
fur lé Mont Garizim, félon lès ad-: 
ciens Rîjes. Ils y ont meiii^ua 
Souverain Pontife , qui y fait la ré^ 
fldence,^ & qui indique de là le jour 
de Pâques, .& lesautte;^ Féte^ à-tous 
les Samaritains de la difperfion. . 

On dit ordinairement , que le^ 
Samaritains ne recevoient que les 
cinq Livres àcAIoyfe : mais il faut 
diftinguer. 11 eil,vrai que ces feuls 
Livres -étoient la Régie de leur foi ; 
ils croyoient x).ue Moyffi leur avoît 
laîflë tous les Dogmes , qu'ils de^ 
voient croire». &.toutes.lescérémo- 

- mes 
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nîes, qu'ils dévoient pratiquer. Mais 
ils recevoient auflî les Livres Hifto- 
rjques , quoi qu'ils ne leur donnalFent 
pas la même autorité qu'à la Loi; 
foit parce que les Juifs eux-méme§, 
dont le Cacion n'étoit pas formé , 
ne Içs regardoient pas avec la mê- 
me vénération ; foit parce qu'ils n'é- 
toient pas auifi nécefTaires que ceux 
de Moyfg , pour régler la foi des 
Peuples. On feit voir quel intérêt 
ils avoient à rejetter ou à recevoir 
les autres Livres de- l'Ecriture. On 
s'attache auffi à prouver, qu'ijji'eft 
pas vrai , comme divers Savans l'ont 
prétendu , que l'Exemplaire de la 
Loi ne fe trouvoit plus , lors que 
les Cuthéens furent tranfportez à 
Ssimarie& dévorez par les Lions. On 
foutîent qu'il cft împoffible que tous 
les Exemplaires de la Loi euflènt 
péri , tant chez le Samaritain que 
chez le Juif. La principale raifon , 
qu'on en allègue , c'eft que la Re- 
ligion Judaïque ou Samaritaine ne 
dépendoit pas de la Tradition , & 
qu'elle étoit chargée d'un trep grand 
-nombre de cérémonies , pour fç 
confcrver par cette voye. Il faloit 
avoir le Livre à Ja main , pour ré- 
gler le culte du vrai Dieu* 

On 



1 



430 Nouvelles de la République 

On a remarqué miUe fois , qu'jE/^ 
dras feroit un Impofteur , s'il avoit 
publié fous le nom de Moyfe & de 
tant de Prophètes , des Ouvrages, 
qu'il avoit compolei lui-même. On 
doute qu'on eut eu aflêx de refpeâ 
pour lui à Jérufalem après fa mort, 
pour obliger le Clergé & tout le 
Peuple à foufcrire à une perfidie, 
qui étoit alors notoire. De plus , 
pourquoi Efdras fedonnoit-illapei* 
ne de refondre les Ecrits Schifma* 
tiques. La haine des Samaritains 
& des Juifs étoit alors dans fon plus 
haut période. C'étoit fournir aux 
premiers des armes , qu'ils avoient 
perdues, que de faire reparoître les 
Prophètes qui avoient prêché dans 
les dix Tribus. Quel ufage en pou- 
voit fiiife Efdras , puis que c'étoit 
une honte, que les Schifmatiques euf- 
fent eu des. Prophètes , & que ces 
Prophètes euffent reproché à Jéru- 
falem fes Idolâtries. Mr. Bajuagt 
tient pour l'antiquité du Pentateu- 
que Samaritain. Il dit qu'on peut 
le conférer avec celui des Juifs, 
comme on confère les anciens Exem- 
plaires ; & que la conféquence im- 
portante , qu'on en peut tirer , c'eft 
qu'il paroit par la conformité dans 

les 
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*. lescbofes-effentîelles, quife trouve 
entre les Exemplaires de ces deax 

. Ennemis acharnez Turi contre l'au- 
tre ,^ qu'aucun d'eux n'a tenté de 

. fallîfier le Texte. 

S, Jerhne , qui avoît vu les an- 
ciens Exemplaires du Pentatcuque 
Samaritain ,' & qui les cite quelque-» 

f fois , foutient que de fon tems leT, 
avoît la- figure de la Croix , & il 
tire de là trois myftéres. Il y trou- 
ve le ligne <lc la Croix , que k$ 
Chrétiens traçoient fur leur front. 11 

' croit auffi que cela reprefente les 
Saints , >qui doivent avoir leur Al- 
phabet entier de Sanâification & le 
pouffer ;>jufqu'à la dernière lettre, 
. Enfiny Dieu vouloit aprendre ^ qu'il y 
a quelque fcftc de Saints entre les 

- PécheiKS. ^ Mr, Bafnage raille un 
peu fur toutes ces pauvretex de Sv 

' Jérôme. Mais c'eft un Père qui les 
a dites , c'ell à nous à nous taire* 

- Pour nous .malheureux modernes, 
.qui n'avons pas le même droit , fi 

- nous en filions de telles, on nous 
fifleroît. -^Mr. Bajhage relevé auffi 
diverfes fautes de S: Efifhane & 
-fur les Samaritains & fur divers au- 
tres fujets. Ce bon Père fait une 
fortxnauvaife figure dans tout le Li- 
vre 
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Trc de notre Auteur ; il n'y a que 
la qualité de Père de l'Egïife,quipuit- 
fe obliger à lui pardonner toutes fes 
bévues & tous les fauxTaifonnemehs. 
On nous donne ici tout au long la 
Confeffion de Foi que le fouverain 
Sacrificateur Eleazar envoya à Sca-- 
liger au nom de la Synagogue de Si- 
chem , que ce grand Homme avoit 
confultée. 

Notre Auteur employé deux Cha- 
pitres à l'Hiftoire des Sadducéens. 
On voit ici l'origine de ces Héréti* 
ques Juifs, leurs Dogmes, ks^vé* 
nemens confidérablesdeleurHifloi- 
re , leur décadence , & leur état 
préfent. 

Mï.Bafnage croit, que ce fut la 
Théologie Myftiquc, qui produifit 
la Seâe des Sadducéens. Les idées 
d^obéïffance pure , féparée de Tefpé- 
rance du bonheur , ne fe trouvent 
pas feulement dans les Ecrits de 
Clément Alexandrin , & de quelques 
autres Pérès de l'Eglife fort anciens ; 
mais AntigoHHs ^ qui vîvoit 140. ans 
avant 3^<r//»j-CÂr(/î, les avoit femées 
fous Tœconomie de la Loi : Il di- 
foit à fes Difciples , ne foyez point 
comme des Efclaves , qui oMJ/ent À 
leurs Maîtres par la vue de la ré^ 

çom* 
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tomfenfe \ obéijfez ^ fans efpérer aU" 
cun fruit de vos travaux : que /^ 
crainte du Seigneur foit fur vous^ 
Tfadoc Tun de les Dîfciples, qui ne 
put , nî abandonner tout-à-faic fon 
Maître , ni goûter fa Théologie 
myftîque, donna un autre fens à fa 
maxime, & conclut de là, qu'il n'y 
avoit nî peines , ni récompenfes après 
la mort. Il devint le Père des Sa- 
duceens, qui tirèrent de lui le nom 
de leur Seâe & ce Dogme. Les 
Saducéens commencèrent donc . à 
,paroîtxe240 ans 2LW2iX\tJefus'ChriJi, 
Ils rejettoient la loi orale, & toutes 
les Traditions, qui, fous les Macca^ 
^/w , commencèrent à faire une par- 
tie de la "Religion. On trouve ici 
cinq raîfons ditFérentes , qui prou- 
vent qu'ils recevoient tout l'Ancien 
Teftament. Les Pères ont cru géné- 
ralement le contraire. Mr.Bafnage 
fe fait un fcrupule de les abandon- 
ner : mais il cède à la Raifon. Il 
propofe pourtant un fentiment mi- 
toyen , qui eft de fouteriîr , que les 
Saducéens ne rejettoient pas abfo- 
lument les Livres Sacrez. Ils les re- 
gardoîent , comme des Ouvrages 
compofez par des Saints , dont ils 
vénéroieut les noms. Cependant , ils 

T ne 



lie leur donnoient pas la incmciaQ- 
torité , qu*à la Loi. de Moyfcy (juî 
^rêtoii la fculç régie deJeurfoi. Maïs 
les cinq rai^ns aitjrgqées par Mr. 
Bafnage feinblçnt re;futer cette opi- 
nbn mitoyenne , de méiiieque cçlle 
,;, des. Pérès.. X4CS Phariiiens tenoi^nt 
le milieu entre les EiFeniens & ks 
Saducéens à Pégard de la manière, 
dont la Providence influe dansJcs 
. adiojus des hjQmmes. * tes SaJw 
céem étment Pélagiens , Us EJfc" 
mens frédeftinatiens isf. les Phari" 
fiens Sempélji^iens, Us r.econnoif' 
foient , du moins , w^ concours de Ja 
Divinité Pour, les bonnes actions , 
. qsCils aptÛqient Grâce* 

L'Evangile. dit expre.fiëment,quc 
les Saduçéensfouten oient , qu'il n'y 
- avoît ni ^nge ^.ni Effrit. Cela ilt 
clair. Cependant les Savans ojïC 
voulu fubtilifer là-dedlif. Mr. B^f^ 
nage a raifon.de s'en étonner , &de 
, demander , s'il eft difficile de con- 
cevoir qu'il y ait eu des gens , q,uî, 
y fi'ayant aucune idée d'une fubilance 
fpiritueUe, ayent crû q^e tout, ex* 
, cepté Dieu , étoît corporel, f D çft 
. vrai pourtant , que , généralement 

par- 

* Tag. 40^5. t JLemariue de VAmt* 
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parlant , ceiu qui ont nié. la fpifi- 
tualîté de TAme, ont Gru,K)u que 
Dieu éioît corporel , *©u qu'il n'y 
avoît que dàla matière dans le Mon* 
de. Il &mbte, que, €1 on conçoit 
que Dieu n'ed pas matériel, iln'ed 
pas difficile de concevoir, qa^il y ait 
d'autres Etres, qui ne foient pasnoii 
flus matériels. 

Les SaducéensattendoientleMelr 
fie ; mais ils ne pouvuient le con- 
cevoir , que coname les Juifs grof- 
fiers , c'ert-à-dîre, fêle reprélentcar 
comme un Libérateur & un Roi tem- 
porel. Leur culte étoit pur , ils.adû? 
roîeni l^ Dieu du Ciel & de la Tcrre^ 
& (acrifioient dans le Temple avec le 
refte des Juifs. Ils ^toient févéres 
daos la. Morale. Ils prétcndoient qu£ 
lalioicondamnoit la pluralité des 
femmes. Ils étoienifort exaâs poui 
la punition des crimes. Jls~ ne 
<3:oyoient ni peines , ni récompeii^ 
fes pour l'avenir : mais ils admetr 
toîent une. Providence, qijj puniflbit 
le vice Sç qui recompenlbit la vertu 
pendant cette vie. *** ils. euil&nt bjea 
eu d« la peine à prouver , que cela 
arrivât toujours exaâement. L^^^r 
perîtsnce opusapréod, au contr^i^ 

* Jiimari* de VAut* de cesVhnfo^ ' 
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re , que la vie préfente n'eft pomt 

> le tcms des récompenfes & des 
peines- 

Mr. Bafi^age fautîent , qtie les 
Saducéens ne furent point condam- ' 
nez par TEglife'dès leur naîirance^ 
& ne fe dfvîférent point en diverfes 
branches: mais que cette feâe fm 
toujours unique & puiffante. ///>- 
caji le Souverain Sacrificateur Te ' 
déclara pour elle contre les Pharî- , 
fîens. On voit encore' aujourd'hui 
des Saducéens en Afrique & efa di- 
vers lieux , qui nîertt 1 immortalité ] 
des Ames & la Réfurreétion des 
Corps : mais il faut avouer , qu'ils 
font très-rares. Il n'eft pas vrai quUl 
y en .ait une fefte chez les Maho- 
xnétans. On n'en trouvé plus nulle * 
part auJQurdlhuî , qui faffent corps ' 
& qui s'âflerablent en focîcté. 
L/CS Chapitres^ VIII. &IX. parlent 

..des Carartes. .On nous aprend quels 
font leurs dogmes, particuliers. On 
nous parle de leur "origine , & on 
nous en donne THiftoire jufques à 
prcfent./'Mr Bàfnage zvouty que 
le favatiC'Mr. ♦ Tngland <mi a écrit un 

* 2i^art depuis deux dns Trofeffl £h 
' Vheolôg. &• ' en Mftifutt* Juaaï^. i 

ILelie, ,- " 
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Livre des Chattes ^lui a beaucoup - 
fcrvi fur cèi Article. 
. Luur Religion eft plus pure que 
'celle de tous les autres Juifs, parce -^ 
' qu'ils font plus fcrupuleufementât- \ 
tachez au Texte de l'Ecriture, ils 
rejettent les Livres Apocryphes , & 
condamnent les Traditions , qu'bn 
a ajoutées à la Loi. Il y en a qui 
nietit ce detnier Article;* mais on en 
' doit croire les Caraïtes eux-méhies. 
. Ils regardent le Thàlmud comme 
une abomination. Ils pouirenc leur 
[ delicateffe contre lesTraditions juf- 
, qu'au fcrupule ; puis q,a'ils' ont une 
, grande dtfpùte' Contre les Ràbbanîf- 
. tes fur rîntercalatiôn. des' mois & 
. des jours. On trouvera dans notre 
Auteur des remarques fur ce fujet. 
Ils ont une idée fort pure de la Divini- 
té. Ils attendent le Meffie, mais corn- 
me un Roi .temporel , qui fe fëra 
' connoître par retendue dé fes^ con- 
quêtes, fans avoir befotn de miracles, 
lis exigent des peuples une fcii aveu- 
gle pour l'Ecriture fainte. Ils n'ont 
ni phylaâéres , ni parchemrns atta- 
chez aux portes deleUrsmlifon'SyOÙ. 
ils écrivent lés féhterfces de la Loi, Ils 
apellent les Juifs des Jnes bridez Idrs 
. qu'ils les voyent avec leun fronteaux 
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ms les Synagogues. Leur morale 
cîl pure, & ils font furxoût proffef- 
fion d'une grande tettipérance. 

L»es ' Caraïtes comitietictffiem à pa*t 
rpftre fous Ttolemé^. Vhilometor , 
parce que oefut alors ^ que les Tra-^ 
dftîons &les Interprétaiîbns all^o- 
riques furent reçues avec plusd'^vt 
ajt€ & de î?erpeô^ La Religion ja^ 
ttaîfiiie commença /!i s'alférer par le 
commerce que ks Juifs eurent attc 
lesEtrangers. On nVmprttnra pas des 
Egyptiens Ieur& Idoles ;. mais leur, 
méthode de traîteria Théologie à-'Ia 
^Reîi^ion. Les DoSeurs Jaits traiif- 
porteï ou nez en ce Pays-1t le jet- 
teront dans les Interj)retatioiis allé* 
criques. Àriflobule fitsUn^Commeu»^ 
taire fur. les Loix de Moyfe^ «n fa^t 
veur de Cbn Prince Ptolemée VUlo* 
met or ^ & comme ce Phflofophe y 
jnêla fes idées avec celles du Legiïla- 
teur , jdeuxTariis4ont parle Eufébe^. 
àoïâ fun prenpît toutes les Loix de 
JUayfeà la lettre,, &rautre heur don-- 
aoitua fens allégorique, commen- 
cèrent à fe former i& à divîler îa 
Nation*^ On troufvera dans notre 
Auteur PHiftoire de. la Xuite de cette. 
divifion. lî CToit qpe les Sçrihcs, 
(dont il eft parlé dans fEvangîle y. 

êtoieni 
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étbîent des Caraïtes. Ce Légifte «a 
JDoâeur de la Loi , qui interrogea 
yj^uS'Vhrtft "Cmv le premier Coin- 
manâemeûtf écôitàuffi Caraïce. On 
xnomre qae les Caraùes font par 
fir|f>ort aux Rabbaniâ^s , précifémÊnt 
ce que font les Réfermez par rapott 
àtft Catholiques R* 

Ces Cataïtos ont toujours jôuï 
d*uiie |rànde liberté dans les Ter- 
mes dû Tufc. Ils ont eu de Syna- 
^^ues à Conftôtitin<)ple. Ils iiib- 
liftèât encore aujourd'hui âù grand 
Caire & dans quelques autres villes 
dê'i'Egypte. • ils profèrent là Terre 
S'&îmt'i lOTi^ les lieux du Môndje. 
^Itl s'y retirent , quand ils trouvent 
tooyen ifj fublifter , & c'étt U prô- 
l^l^ftiêBt quHk f« xa^mbkrit. On 
cïi trouve auffl 'dartsTa Sjrrfè , iSc 
brta avant dans l*Orîenrf 

Le^ Chapitres X. & XL Gontîèli- 
fiçfit l*Hiïloirc des PharMens & de 
leurs Dogmes; leurs fèntiméns ïur 
la Métempî'ychorc & leur eutorîté. 
On ne conHort point Torigine de 
res Sedaîrcs, & 5n ne fait point le 
téths âUquel ils ont commencé à 
parottre. Ils régnoient du temst!e 
Jefus^ Cbrip ; ils fubiîftent encore à 
prêtent ,' & ^pre^ue tous les Juifs 

T 4 d'aujoùc- 
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d'aujourd'hui font Pharîuens. Com- 
me le principal Dogme , qui les fé- 

' paroit d'avec l'es Saducéens , c'eft 
qu'ils croyoîent une récompenfe 
après la mort , & que cette récom- 
penfe s'apelle Paras , les Pharifiens 
purent tirer de \ï leur nom ; plutôt 

. que de ce qu'ils fc féparoîent des 
autres Juifs , comme on l'a cru 

' communément , puis que cette fé- 

' paration leur étoit commune avec 
les Effénîens. Mais ceux-ci qui fou- 
tenoient l'immortalité dés Ames, 
contre les Saducéens , ne croyoîent- 
iJs point auffi de récompenfe ? On 

; voit dans le Chapitre XII. de notre 
Auteur, que lesEflïnîenscroyoîçnt 
que les Aines des Saints , au fortir 
du corps , s'envoloietît avec jpye & 

'tnontoient en l'air , d*où elles paf- 
foiênt au delà de la Mer , dans un 
lieu chaud , où il n'y avoit ni nége, 
ni pluye, qui les incommodât. Un 
ne fcntoit dans ces lieux que l'ha- 

• leine d'un doux Zéphir , pendant 
que celles desméchansétoienttranf- 

' portées dans des lieux froids , obli- 
gées d'efluyer la gelée & de contî- 

' nuelles tempêtes , quî fe renouvel- 
lant toujours , faifoient un fuplice 

* éternel. ' • 

Mr. 
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Mr. Bafttage prouve , que les Pha- 
rifiens foutenoient,.que rhommea 
le pouvoir de choifir entre Je vice 
& la vertu. Les. Pires des Juif», 
.Maîtres d^ la Tradition ^ dont on 
a recueilli lesfentences comme au- 
tant d'Oracles ont dit ; Dieu voh 
tout. Cependant il a.laijfé à n>ofj>- 
me un pouvoir libre : le monde fera 
jugé en blen'^ . ^ on jugera -par U 
nombre des bonnes œuvres. Selon no- 
tre Auteur,. voici àquolfereduifoît 
ropinion des.Pbarifiens fur. cet Ar- * 
ticle. I; Ils croyoient que les évé- 
Dçmens ordinaires & naturels arri- 
vxjierK néceflairement. 2. Ils laif- 
foient à rhomme fk liberté pour le 
.l?ienÀ!pour le.mal. ; 3.jlls admet* 
toient pourtant quelque fecours d^ 
la part de Dieul l)n v^r/a dans le 
Livré; même de notre. Auteur par 
quels, moyens ils prétendoient' être 
juftifiçx devant Dieu» . D montre 
^uffi qujBl elL le véritable état dé la 
Queftion que S: P^;// examine dans 
fe^ ■ Epîtres iiui; Ronaains & - >àùx 
Galatesi! 

. Il ctoît qtfon ne fauroît bien prou- 
ver , que les Pharifiens n'ayent p^ 
.cnfeignéJa.pcécxiftence des Ames, 
& laMétempfychofe. Ccftuneopi- 
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nioiî très-aàcienne & commune- 
chez les Juifs Modernes , qui font^ 
tous Pharifiens. Leur Dogme de la ^ 
Ri^furjeâkui n'eft point contraire à 
. cette opinion , puis que les Jutîs 
.Modernes croyent l'une & l'autre. 
Ils tàcheot même de lever là diffi- 
culté qui n^ît de l'embarras,' ou fc- 
"trouvera , l'Ame fur le choix entre 
toi^s les corps; qu'eite aura^ntme?.. 
Jls dîfcnt , qu'il uY^d aura qu'un-% 
feul, qui reflufcitera, pendant qufe- 
:ks autres feront lai(&z. comme dejsv. 
ternes fecs& inutiles. Ils font néan-^ 
moins partagez là-deffiis ; .les uns. 
croyent que le premîiér corps fera-t 
prière, & les autres le dernier. Jch-^ 
Jfpb eft fi3rmèl fuc Je feminaent des , 
.Phacîfîens , . ^J'^gacd-dç la^^ccrh'r- 
pfychofe. . > 

Mr , Bafnage. parle éûoR ^ les^ Cha* - 
pitres X1L& XIII. desEUenfensA 
des Kaiidéens. Il nous donne leur 
Origine, leuçs Dogme$ ^ Icdr Hîir. 
ftoife, & rèûue folideinetii ^k pen- 
fife de. ceux., qui ;oht cru qu© tes 
BQenien s Soient demeous dp.»'Jttiis.. 
Chrétiens , & qu'ils étoicnt même 
ks Fondateurs 'de la-'vie-Monafli- 

Les Eflfeniens font peu connus* . 

L!Ej'aà- 
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L^Ëvangile n^en parle point, parce 
qu'ils cie ibrtircDt point de kur re* 
traite, pour aller difputcr avec Jt- 
fus-^brifi. lû^atileorsy ils ne vou- 
loient point fe coofondre avec les 
Pha^ifiei», ai arec ks autres Juii^; 
parce quMls Te croyaient pi os ùàvias 
qn'icux. Enfin , ils étoknt peu nom* 
breux dans la Judée ; &cVtoitprif%- 
cîpakxneot en Egypte, oùilsavoknt 
leur retraite , (a où Piéton ks avoit 
v4s. Les Thalnmdines n*en par- 
knt pas p4us , que les Écrivains Sal- 
erez. Sfalig^r a cru^, qu'ils tiroîent 
kur nom, d'un mot , qui lignifie 
Xè cacher. Qu'ils Tavoient emprun- 
ta de \&3ix Sa4»Uie\ & qu'ils ètoi<;nt 
les Delceiidans des KafiéUenj , Si 
fameux daas l'Hiiloire des Ma^^a* 
bées.' Notre Auteur refuic ceire 
opinion. 11 ne les fait pas^ venir de 
il haut. L'opinion de Vf^ufifu^ qui 
dit Que ce furent ceux ^\C Mire an 
per(£cuta, qui ie- retirèrent dansks 
déferts, & qui ^accoutumèrent par 
nécdîîté à un'gçnrc de vie très-du- 
re; cette opinion , dis-je, luiparoît 
la plus apareiuerv 11 avoue pour- 
tant., qu'omneconnoit pas Tor:- 
gîne de ces Scftaîres. Ils avoiert 
un profond refpeâ pour la- Divini- 
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té, à laquelle ils donnoient un pou- 
voir abfolu fur les événemens , & 
foûtenoient que rien ne fe fait que par 
fes^ Décrets, II y a eu diverfes bran- 
ches des EflTeniens , dont on verra 
les particularités & les fentimens. 
dans notre Auteur^ 

Le dernier Chapitre parle des Hé- 
rodiens , dont il e(l fait mention dans. 
l'Evangile. II femblc que ce ne fut 
pas Hérode le Grand-, mais Hérode 
leTétràtque de Galilée^ qui fut' lip 
Chef de cette Scéle , qu'on a con- 
fondue fans ratfofl avec celle des 
Saducéens ; puis que l'Evangile les. 
diftingue. ils regardoient Hérode 
comme le Meffic. S. Jérôme le nie , 
& il affure pofitivement , qu'il n'a. 
jamais lu' ni entendu perfonne, quî» 
l'eut dit. Cependant il Tâvoit crû & 
dit luî-mêng^e. Une telle contra- 
dîftion . eft tout à-fait Turprenante. 
Mr. Bafnage explique comment des 
Juifs purent fe mettre dans ^efpri^ 
^xx" Hérode étoit le Meffie. Cettet 
Seâe des Hçrodiens ne fut pas nom? 
fe:eufe. 
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ARTICLE V. 

Antidotum Viperims Morfibiis D, 
y. Oppositum. Quod ad Pacem 
tsf Concord'tam in Ecclefuî BelgU 
câ {III. Ordinum edido fel'tciter 
in eam introiudam ) intègre con- 
feryandum: hominifque Schifmatici 
iniqua ConJiUa in tempore dif- 
feÙenda^ in publicum edit AuSior 
frovocatus Salomon van Tih 
S. S, Th, DoéioTy ejufde nique. Fa-: 
cpiltatis in Aima Lugdunenfium 
AcademiaProfeJfor, LugduniBa-- 
tavorum , apud Jordanum Lucht^ 
mans. 1707. Ceft- à-dire , An-^ 
tidote contre les morfures de Vt^^ 
fére de M. j, pour conjerver dans 

' l'Eglife Belgique la paix heurew- 
fernent établie par vEdit des Etats 
de Hollande ; ^ pour dijjiper de 
bonne heure les deJJeins.injuJîesd'^uH 
Homme Schifmatique. Publié par 
Mr» Salomon vanTil^ Doâeur en 
T:héologie , ^ Profejfeur dans la 
même Faculté; provoqué à la dip 
fute, A Leide , chez Jordan 
Luchtmaris 1707. in4-pagg."i34. 

. gros caraôére. 

/7^ E Livre fertdeReponfeauxE?^- 
^^ tretiens fur les différentes MJtho" 
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des d* expliquer PEc riture^ dont IIOUS 
dîmes un aiQt dans nos Nouvelles 
d'Odobrc, 1706*. Quoi quel' Au- 
teur de ces Èxtreùem jie Te toix pas 
nommé dans fon Livre, iJ ne s'cd 
point non plus caché derrière le ri* 
deau. Il s*en.eft déclaré ouverte- 
ment l'Auteur^ &itn*y a perlbone, 
qui ignore qui il eft. Nous TâpcIIe- 
rons cependant PhilaUth dans cet 
Eï^raît , parce que c*e(He nom de 
celui des Interlocuteurs, qu'il itirro- 
duit dans fes Entreùew^ dupliquant 
& défendant fes véritables fentimens. 
Mr. yan TU dîtqu^l entre dans cet* 
reDîfpute, parce que Philatéthe l'y 
a invité. Après une Préface adreffée 
au.Souvei:aîri^ il entre en matière, 
& di vife fa Réponfe en diji Chapitres. 

Il déclare^dès -^renirée du pre* 
tTHer , qu'il déiefie ks noms de 
Veet'um Se it-Go^cenns , & qu'il 
n'en veut point prendre d'autre que 
celui de Chrétien, Après cela , il par- 
le de la méthode de prêcher de ceux 
qu'on ïïoxïïm^ FaHiens^ & il examine 
il on- la doit préférer à llpiéthodede 
ceux qu'on appelle Cocceïens^ 

Il feit voir , qu'avant que Ton 
parlât de Cocceïe/u , les Frcdica^ 
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tetirs ne fui voient pas tous la même 
méthode de prêcher, l^es uns fui- 
voîent la méthodeFrançoffe, quîvfè 
coptentoit d*une aplîcation courte 
& vive félon les Régies de l'Art Ora- 
toire ; s'étcndant bça»caup plus fur 
r€xpîicapon des n\atîéïes, qui faî- 
foiént le fujet du Sermon. LeXau- 
tres fui voient 1^ méthode des Aq- 
-gloîs, qui s^âittachpnt peu,à l'^xplt* 
catiop des mots &. des phrafes de 
l'Ecriture ; & qui * s'étendent da« 
vantagç futce.qm' regarde la. prati- 
que & l'kpKcatîon , qu'ils apdlent 
t-Ame d'ukJerman^ C'eft laméthc- 
de de ces derniers^dit Mr.Fatt 7ï/,que 
P^ilaléthe eftime le plps , & qu'il 
^peWe DûJleurs de Moi^aU' Cepen- 
dant qûelq^jes uns,,& entr'aut^^esie 
v^Hbr c I^Uavùi trouvéxentàrcdi- 
re-: à cette méthode. On ep tf ouye- 
ra Je paflàge à lap^g. 3. de notre 
Aojteur.. H dit que quant à lijî ^ évi- 
tant les défauts , que Mr. Htidanns 
& le (^mQmCoccetus Jrouv oient xkn* 
ces derniefs ; il s'ef^ mieux açconir 
mode de; la méthode des Erançoîs!, 
en adoptant pourtant ce qy^ii a trou^ 
vé de bon dans la méthode Anglpi- 
fe. 11 foutîent qu'ij eft faux que lui 
&:J:es aùireS'Coccâens méprifemla 

Mo- 
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Morale^ comme Philaletie kmhk 

les en accufer, pourvu que ce foit.uae 

Morale Chrétienne. Il en apelle a^ 

.témoignage de tous ceux qui. l'ont 

ouï, foit dans fes Sermons, foît dans 

.les Leçons, qu'il donne à fcsDifci- 

ples fur la méthode de prêcher. Il 

.en apelle à tatit de Sermons imprv- 

.mez,à tant de Traitez publiez ^ & 

qui concernent la pratique. 

. Il foutient pourtant qu'en prêchant 

la Morale, il ne faut point néglige 

jes Dogmes, & il réfute les railons 

.que PhilaUthe ^ avancées,,, pour 

montrer qu'il eft plus néçeifaire d^ 

s'étendre fur la Morale que fur Içs 

DogJiies. Les Articles dp Foi ne 

font pas en auiS petit non^bre que 

JPhilaUthe le.cxoit; & fi les M'yfti- 

res furpaifent notre portée par leur 

fublimité ^ loin que leur difficulté 

doive obliger à en parler mcrins fou- 

,vcnt & çn moins de mois; c'eft au 

contraire une raiIb<n,.goureD parler 

^lus fouvem, & plus aujong^. "^ La 

vérité eft que & |esPreççptes & lç3 

.Dogmes de la Religion Chrétienne^, 

font chacun en particuliejr un fond£ 

très-riche , qu'aucun Prédicateur 

n'épulfera jamais, quelque longue 

que 
* Remarque deTÀuf* de ces Z^jw». 
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quefoitfavîe, & quelque nombre de 

Sermons qu'il fafle. Maïs & \csCoc» 

ceiens & les Voetiens raifonnables 

conviennent tous , qu^ féparer les 

Dogmes de la Morale ou la Morale 

' des Dogmes ; c'ed pofer desfonde- 

'mens fans rien bâtir deffus*; ouconf- 

truîre un édifice fans fondemens. 

Mr. Van Ttl s'étonne auffi que 

■ Philaléthe ait dit qu'il y avoit des 
"milliers de Chrétiens inftruîts des 

■ véritex falutaires, & qui ou doutoient 

■ ou étoîent fort ignorans fur divers 
points de Morale. Ce favant Pro- 
feflèur n*a pas bonne opinion de la 

"plupart des Chrétiens, & ne les croit 
pas fi avancer en connoifTance ^ue 

'Philaléthe. * Une preuve que plu- 
iîeurs Chrétiens pèchent faute de 
connoiflànce, c'eft que les dogmes 
de TEvangile font fi excellcnSj qu'ils 

•fandifient néceflàirement ceux qui 
en connoîïFent bien la nature ATex- 
cellence. Le maîeft que ce nombre 
prodigieux de controverfes, que les 
Hérénes ont fait naître, ont intro- 
duit mille chicaneries dans la Reli- 
gion, & l'ont entièrement défigurée. 
Qu'un homme de bien, qui aura de 
la pénétration, du goût, &uneexac- 
... . . ' * te 

'** Remarque dé VÂut. de^ ces Nouv. 
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te connoîflknce des t)ogine6(îerE^ 
Tangile les explique clairement, ùsiî* 
faire attention à aucune des héréiîes, 

Îui ont ravagé rEgtife, il rendra la^ 
Leligion aimable & fera infaiilibks 
l^ent des gens de bien , avec le (è- 
eours de pteo. Là Morale eft nécef- 
faire pour faire Cûnnoitre tes de- 
voirs à l'homme^ maîsellel*ettprm- 
cipafement , pour lui aprendre à <(è 
connaître luî-mêifie , pour le con- 
vaincre des défauts, dont il eÛ cou- 
rible, & pour le porter efficacement 
s*cïi défeire. 

Notre Aoteut" VîfiTcrît auflV*en 
iaoî fur ce que dit Philaléfbe^ que 
les Dîfdples de CoiT^^W ne débitent 
en Chaire^ qu0 \q% fmguUrttez cte 
leur Màttte. *Ccs accufetîôns vo- 
gues ne figniliênt rien. On n^aquU 
aller dans la première Ville de Hol- 
lande^ où il y ait des Minières des 
deux Partis,^ & on tf y aura .pas de- 
meuré un mois, fan$ entendre ceux 
qu'on apeîle P^oetiens înfiÛer dans 
leurs SermDns fur les Dogmes , & 
ceux quîon nomme Cocceiens prcflfcr 
les devoirs delà Morale. A Tégard 
des Méthodes Françoifes , Hoilati- 
doifes , Angtoifes , &c. ce ibnt de$ 

ch^ifes 

* K'emar^ue deVIui, de ctsNomf. 
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diofes tout-à-faît libres. î)'où îl 
fembie que châcua dôive^ivrefon 
goi>t ou celai defes Auditeurs. Un 
mêûie .'Prédicateur ferok même bien, 
pour ne pas eruiuyer, de nepas Tûi-^ 
vre toujours U mSrne méthode. Il 
y^a dfes Textes, ijtfon ne Tauroît ax- 
jdiquer , fans expliquer les ternies 
l'un ^ès Vautre. Il y ennd^autres 
bù^ous les mots étant cWrs, il Tant 
s%tacber principalement aui vérîtez 

Îu^ils renferment; Je doute qu'un 
fédicateur, quelque métliode qù^'l 
2ùt adoptée, puîîflfe expliquer ce Tex- 
tej 'Cirifl ejl la,fin dtia L oi ettj^ice 
À tant croyant^ fans expliquer |e$ 
mots , qui le compprent. 

M*. M. Van 57/ parle dans fôû fe- 
•cond Chapitre de rôbfcurité qtf on 
impute à ^Coccems. ïl avoue qu*au 
eommencement que ce Savant fut 
àXeide, il eut ae la peine à avoir 
des Drfciples : mais la ^raifoa qu^on 

ca 

*^Ott tne htl éohnt^^m rSptthétè de Mr. 
farce ^tte c*efl ««e règle de m^tréLatffftfey 
sfMre iltuaed des Séoans dm frender vrdre 
fini imrtj deptms fuelijtte ftms^ ^^Hls 
ivVi»^ fasétéffos eontetf^tirmmy en ne knr 
donne pins cette Efhbete. On ne dit pins 
Mr* Sealjger, Mr. Cafaubon, ni mènsê 
Mfn de Sinudfe , Mr. Dcfcartcs. 
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en allègue lui fart honneur. Cdc- 
ce JUS ne s'acommodoit point des 
termes barbares de'rEcole. II cro- 
yoit que c*étoit profaner la Théo- 
logie, que d'employer ces termes 
pour Texpliquer. Il voulut, félon 
lé précepte de S.* Pierre , parler 
somme les paroles de Dieu\ c*6ft-à- 
dire employer les ternie^ de l'Ecri- 
ture, pour expliquer. une Doârine, 
qui eft toute fondée fur l'Ecriture. 
Les Ecoliers ? qui n'avoienc point 
encore fecoiié la poudre & labarba- 
" rie de l'Ecole, ne comprirent pas ce 
''langage, parce qu'^l leur parut nou- 

* vegUi-Mais on revînt Wen rôt de te 
-préjiJgé* G^rret»^ fut. enfin entcn- 

'du, goûté, '&. extrêmement faîvî & 
aplaudi. Il eft vrai que dans fon Trai- 
té de Summa ' Fœdèris ^ Cacceïuf a 
des périodes un peu longues ; parce 

; qu^'l a voulu renfermer beaucoup 
de chofes en peu de mots-. - Mais 

.'quelques-uns s'étant plaints de la 
longueur de fes Périodes,, il "s'en 
corrigea dans la fuite. 

3. Dans le Chapitre troîfiêmeno- 

^ trc Auteur parle des Difpuies agî- 

* tées dans le dernier fiécîe fur les-Eco- 

* nomies Divines. M dit que les plus 
fages ont reconnu , que toutes ces 

Quef- 
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<Juelîîons /qu'il réduit à cinq prin- 
cipales, étoient purement des Quef- 
tions de nom, & des difptites de 
mots. Il fait voir que Pi&//<î/é^rA^$'eft 
trolBpé , quand il fait Cocceius Au- 
teur de ces Difputes. La plupart 
' ctoient nées avant lui. Coccetus crut 
que le parti- qu'il prenoît dans la plu- 
part de ces Queftions étoît le plus 
propre à réfuter les Socîniens. Ce 
ne fut pas donc l'amour delà (ingu- 
larfté, qui le lui fit prendre. L'Au- 
'teur parcourt ces cinq Articles, il dit 
fon fentîment fur chacun en parti- 
culier; & réfute ce que PhihUthè 
' y a trouvé à répondre. 

4. H traite dans les trois Chapitres 
fuîvans des Types & des Allégories. 
Phiialéthe avoit .prétendu que le 
nombre des Types h'étok pas à 
beaucoup près fi grand, que le veu- 
lent les Coccetens^ & quoi qu'il dé- 
clare en quelque endroit de fon Li- 
vre qu'il en admet; on prétend qu'il 
y a d'autres endroits de fon même 
Ouvrage, qui femblent infinuer qu'il 
n'en admet point. Il ne paroit pas 
aulB avoir des Allégories de l'Ecri- 
ture la môme idée qu'en ont com- 
munément les Théologiens Mr. 
Van TU relève tout cela, & défend 

U 
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la doârine de Coccetus fur les Types 
& fur les Allégories, & les princi- 
paux p^Fages. de TEcriture, qui la 
fondent & anfquels PhiUIétbc a 
voulu donner ua autre fens. 

Par. excinpie;, S. PWdit q.ue les 
cérémonies de la Loi étoIentV^x 
ombrer des biem avenir, P.bilaléthe 
actOi que r Apôtre parloitainii pour 
abaiilèr ces cérémonies, & pour re- 
lever ce qu'il leur oppolîe; comme 
ovt,d\t une ombre defcieiuej une ont* 
bre dfi vertu. Mais^ Mr. Van TU rer 
marque, qi\e, quoi qu^le mot H^m^ 
^rr emporte Tidéc d'une chofcvi^w;. 
cependanf qua^d. on dit Vombri dfi 
quelqufi^ chofe^ cela marque que cette 
onagre e(l ui\e efpice d^image de la 
chQfe djOt^ elle.eft ombre.: ainfi oa 
n'aj^ll^ une chofe roopbre de la.vjej;* 
tu, que parce qu'elle repréfente. ea 
quelque for^e la vertu. Selon cette 
reiKi^rque, rien n'empêche qj^e les 
cho^çs de laLcH n'ayentétédes Ty- 
pe^; décries 4^ l'Evajogtle, enadop- 
taot la dégnitÎQa, (\\X€; PhilaUthe a 
dooné^ du Type, On verra dans 
l'Auteur t'expiicaiioB de, quelques 
autres pailâges du N. Teiïament, 
fu> lefquel^ o;i apuye d'ordinaire la 
don^rine des Typos; & quelques au- 
tres 
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\xïQ% raifons qui la confirment. Mr, 
,t^an 77/ oppofe fouvent le célèbre 
Mr. IVit/ius ïPhiUlePhe^ parce que 
, PhilaNthc^ témoigné dans fon Li* 
i..vre faire beaucoup de cas du Urnoi^ 
[;gnage de cet habile homme, ce fur 
,qUQÎ je doute, que perfonne ofe ou 
f veuille le contredire. Au refte, Mr. 
^Vàn Tsl déclare, que dans ce Chapi* 
,irç V, il ne défend.pas lacaufepar- 
^ticplîére des.Cctf^tf/e«j^ mais lacau* 
, fe commune de toute l?Eglîfe. Il 
^ croit. %ue>fon Advcrfaire n'eft dans 
rerreur, que parce qu'il ignore les 
.^égle.s qtfon dojt obfervcr pour Tex- 
, plicatîon de TEcr ituici, fur tout, lors 
j8U*il s^agît de Typ^, d^Emblêmes, 
k& d'Allégories. Cçft un reproche , 
qu/il Iqf ftit trfis-fouvent. II l'accu- 
Xe auffi de peu d'équité, d'avoir re- 
J)rîs certaines jchofes , que CocceïMS 
avoir mîfes. dans, des Hôtes diSées 
fur le champ à quejquesruns de fes 
Ecoliers, feulement pour s'en fou- 
venir, les Q^aminer d^e nouveau, & 
en faire, uf^ge en tems & lieu. Il ne 
laîflè pas 'd*alfarçi:.qiv l* Advcrfaîre de 
^occejui: a mal réfuté la plupart de 
(ces pcnCécs. 

L 7. Il paflfe aux fept Périodes du N* 
Mcfitamcnt dans le Chapitre VII. Il 

re- 
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remarque que les Prophéties ^tant . 
une Hiitoire anticipée, ilfautnécef- 
faircment , pour ne point tout con- 
fondre, les divKer en certaines Pério- 
des, de même querHilloîre. A l'é- 
gard du nombre, cela eft affez arbi- 
traire; qu'il y en ait fept, ou plus, 
ou moins, cela eft indift'érent. Si 
CoccciHs a apellé fa Diviiîon, une 
Clef pour expliquer les Prophéties, 
il a eu égard à l'ordre des tems , & 
non précifément au nombre dé fept. 
Mr. ^» 7/7 foutîent cependant, que 
perfonne ne peut nier que la Divi-. 
lion des Périodes en fept parties ne 
foit exafte & ne renferme le tout 
entier, qui eft divîfé. A l'égard des 
Epîtres aux fept Eglifes, qui font 
contenues dans les trois premiers 
Chapitres de l'Apocalypfe; notre 
Auteur regarde abfolument comrne 
Problématique la Queftion , fi elles 
font Prophétiques, au fens que l'a 
entendu Cocceius^ ou fi elles ne le 
font point. 

Le Chapitre VIII. traite des Pro- 
phéties de l'Ancien Teftament, que 
ce Savant Homme a apliquées aux 
affaires de notre tems. Oa renvoyé 
ici Philalethe^ aux Régies d'inter- 
préter l'Ecriture qu'il a ignorées, 

oa 
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ou de la vérité defquelles il ne cou- 
viendroit, peut-être, pas. On répond 
aux Objeâîons , que PhitaUthe a 
faites Contre ces Interprétations. On 
objeûe, par exemple, que ces Pro- 
phéties n'auroîent de rien fervi à 
l'ancien Peuple, qui n'y ^uroit rien 
compris. Mr. Van Til nie que lé 
Peuple Jûîf ne put rien comprendre 
à ces Prophéties ', ceux qui le fup- 
poftnt, le* font plus ignorant qu'il 
n'étoit. D*aiireurs, quand il n'y au- 
•roît rien compris, elles n'cuffent pas 
été inutiles. Il y en a de telles dans 
Daniel, Il fdutiént auffi , qu'il ne 
voit rien qui emf)êche, que dans le 
Cantique des Cantiques^ on ne trou- 
ve, non feulement un fens dogma* 
tique; mais auffi un fens Prophéti- 
que ; parce que l'Epoufe y eft repré- 
fentée dans divers états, & fous dif- 
férentes conditions. On en verr^ 
le détail dans le'Lîvre de notre Au- 
teur. 

Dans le Chapitre neuvième, îl 
parle des paflages Prophétiques , 
dont PhiïaUfhe a cru fans raifon^ 
que Cocceius a fait de mauvaifes 
aplîcations. On défend ici 4es expli- 
cations , que ce Savant en -a don- 
nées. 

'V On 
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On traite dans le dixième de ceux 
où Philalàhe a cru, que Cocceius 
avoît trouvé le Meffie fans raîjfon. 
Mr. Van TU renvoyé ici le Lefteur 
à Ton Introduâion aux Ecritures 
Prophétiques ; dans laquelle il a 
montré queCMyiétoît Tobjet prin- 
cipal & unîverfel de toutes les Pro- 
phéties : en forte qu'on ne doit pas 
être (urpris fi on le trouve dans un 
très-gratid nombre d'endroits des 
Prophéties. Cocceius a découvert 
Jéfus'ChriJi en plufieurs endroits , 
où ceux qui l'ont précédé ne Ta- 
voient pas aperçu, & Mr. tVitfius 
a adopté plufieurs de fes eiplica- 
tions dans fon 'Economie des Allian^ 
ces. Philaléthe , par exemple , ne 
trouve pas bon, qu'on explique ces 
paroles de Mo^fe à Dieu, envoyé 
celui que tu dots envoyer ; comme 
s'il eut voulu dire envoyé le MeJJie. 
Notre Auteur apuye l'explication de 
Cocceius. J'ai vu des Cocceïens, qui 
ne la goutoient pas, & qui difoient, 
que Moyfe fayoît bien, que le tems 
de l'envoi du Meflîe n'étoit pas en- 
core arrivé. Mr. /^/î» 7/7 finît par une 
exhortation Chrétienne à fes Frères 
& Amis , de cohferver la paix & la 
concordé entr'eux & d'en ferrer de 
plus en plus les liciis» A R- 



I 
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A R T I C L E VI. 

ExtraU de diverfes Lettres* 

DE France. Depuis le Diable Boî* 
ceui , dont vous avez parlé dans 
vos Nouvelles d* Août & de Septcm* 
bre,& dont on a débité deux Editions, 
fans compter celle, qui &'ell faite en 
Hollande *, on a imprimé plufieurs 
autres Pièces de cette nature , le Dia-^ 
hle Borgne^ les Béquilles du D table 
Boiteux ;! les Lunettes d^af roche d» 
Diable Borgne ; le Diable à' argent \ 
Dialogue entre le Diable Borgne Î3* 
le Diable Boiteux ; Plainte du Dia* 
ile Boiteux au Dtable Borgne. En* 
fin , la Comédie du Diable Boiteux ». 
par Mr. Dancourt. G*eft là un nou- 
vel exemple de ce que vous avei 
remarqué dans un de vos Journaux , 
après celui qui a fait la Guerre des 
Auteurs ; c'eft que dès qu'un Ou- 
vrage a eu quelque fuccès , on en 
voit dès aufO tôt paroître plufieurs 
mauvaifes copies. 
On voit ici ( Paris )• un Livre 

V 2 intitulé; 

^ '* On en fait une féconde Edition à A^n^ 
Perdam cheZé S* I>ef bordes^ ^^ 
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îniîtulé , Explication IVlechansque 
des effets de la Saignée ^ de la boif- 
fon^ avec une rép.QnJe a^tx 'mauvai" 
fes plaijanteries du Journalt/ie de Pa- 
ris fur cette Explication de la \Sai* 
gnée, A Chamberi , devant le Sénat. 
lyoj. C*c(t. quelque chofe de eu* 
lieux , que de voir uu Auteur en 
CQlére , qui veut faire tiiiihlant de 
çire^ &.qui n'eapeut v^nirà bout. 
Ce Livre eftdeçecaraftére.. L'Au- 
teur, eft Mr. Hecquet Médecin de 
Paris. Cet Auteur, qui veut p^UFer 
dans le Monde pourjanfénifte, fait 
voir que ks Divots ne fqnt pastou- 
jours les. plus modérez. Au jrelle., 
il dit dans cette flépgnCe -, que la 
Saignée eft im Remède , .Auquel aU' 
cun autre ne peut être [urementfub- 
fiitué , ^ que la Saignée feule peut 
tarir la fource la plus ordinaire jde 
tous nos maux , en fupléant au. dé- 
faut de, la tranfpiratim *. Molière 
reproçhoit au commun des Méde- 
cins de borner la Médecine à Cli- 
gner & à purger ; cçl*ii-cî L'abr,égc 
bien davantage. Il ne faut . plus à 
préfent, félon lui, qu'ordonner des 
Saignées. Voilà un Art bien long 
Revenu bien court, ^i.liecqttet^ 

ile 

"'f'JtAg. 145. 
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delà Faculté de PanV, mais il y au- 
roit de rînjuftice» d'attribuer à tout 
le Corps le fentiment de ce Méde- 
cin. Oii fait qae cette lUuftre Com- 
pagnie regarde la Saignée , com- 
me un des grans fecours de la Me-* 
4écine , mais non pas comme le» 
ièol. 

. Voici une autre Pièce nouvelle. 
Traité' de la Goûte dans [on Etat na* 
turel , ou- l^Art de cermo'ttrt les vratP 
ffin^ipes des Maladies ^ avecphi/ieurt' 
Remèdes conformes au Syjîême d'^liip^ 
foçrate , de Galien , isf de van Hel'^ 
mont , e^Huje trouve dans fon vrat 
jour , dévelopé du faux langage ^ de 
lafaujje opini^m , par Mr, Aîgnan ^ 
Médecin dit Roi ^ defonAltefeSé- 
rénijfime Monfeigneur le Prince de 
Condé , Douleur en Médecine de la 
Faculté de Padoîie ; dédié à fon Al* 
teffç Séréniffime Mr. le Duc de Bour- 
bon. A Paris , chezjomhert. IJOjy 
in II. pagg. 246^ • 

L'Auteur annonce dans fa Préface 
que Ton connoitra dans fon Traité de 
la Goûte , la caufede toutes les Mala • 
dies^qui nous accablent^ avec les raoyens 
de les guérir. Ony découvrira^ dit-il, 
le Syjîême de la véritable Phyfique^ 
6f les f écrits les plus abjîraits de la 

. V 3 Na- 
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Nature : qh y ohfervera a fonds lafor'^ 
€e des fermens four la fécondité des 
produâions ^four la multiflication des 
Mfpêces en qualité de fubfiituts des 
femences , isf comme principes des 
tranfmutations dans f ordre des cho* 
Jes, Il prétend même fournir au 
Leéleur la découverte d^une Phyji-^ 
que Théologique' , ^ qui lui infpire- 
ra des fentimens Chrétiens Çs? ilf/- 
decrns. En effet dès le commence- 
inent de fon Traité de la Goûte, il 
tâche de parler Chrétien , & com- 
mence par le Baptême , en difant, 
que les Maladies héréditaireSy du nom» 
tre defauelles eji la Goûte ^font autant 
4e péchez originels , qui jouent leur 
rôlejufqu*attx derniers foupirs de leur 
^ie , à mains .que Us remèdes univer» 
fels connus à Hippocrate , isf à Pa- 
racelle , ne viennent à leur fecours , 
i:^ ne leur tiennent lieu d^une eau 
falutaire , qui fonde la matière de Jon 
Baptême , ^ que la Science fuMme 
éPun favant Médecin ne devienne la 
forme de ce Sacrement Phyjique , qui 
efface cette tache originelle. Ce n'eft 
pas que TAuteur prétende , que la 
poute foit abfolument héréditaire^ 
îl en reconnoit de fuccelTion & d'a- 
quiiuion. 

Il 
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Il prétend que, quoi que la Goû- 
te foit difficile à guérir radicalement, 
elle eft cependant trèsaifée à gué-> 
rir quant aux effets. Il met enl'uite 
une différence entre la femence ra* 
dicale , entre les fruits pafTagers , & 
les fruits permanens de la Goute^ 
La femence radicale de la Goûte eft, 
dit-il, en nous avant TAme Les fruits 
pafiàgers de -la Goûte font la dou^ 
leur, les ardeurs d'urine, &c. les fruits 
fixes & permanens font les calculs^ les 
modus , les pierres des articles^ la craye^ 
1% chaux ^ \t plâtre^ &c. 

Il tombe d'accord , <}ue la femen-^ 
ce radicale de la Goûte eft incurable 
par raport à notre ignorance. Pour 
ce qui regarde les fruits paflfagers de 
la Goûte, c'eftlefaîtderhabileMé* 
dectn de les détruire , foit par des 
onâions falutaires , foit par des po* 
tions , qui y conviennent. 

Mais à regard des fruits fixes & 
parmanens de la Goûte, il renvoyé 
le Goûteux à H'tppocrate , qui pro- 
nonce fa fentence , en le mettant 
aux Incurables. L'Auteur admet pour 
principe matériel de la Goûte un aci" 
de ceagulant , pétrifiant , épais ^ 
gluant. 11 raporte enfuite la maniè- 
re , dont un Apoticaire s'y étoit pris , 

V 4 pour 
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pour envoyer à l'autre Monde, mal- 
gré Hipfocrate^ l'Ame i^Mï.Fou-' 
s^uh Confeiller au Parlement, qui' 
étoit Goûteux. Cet Apotîcaîre lui 
arrêta une Dyflenterîe, qui étoit, fe- 
lon Hippocratt^xmt crife.que la Na- 
ture lui envoyoit , pour le délivrer 
de fes douleurs. 

Pour trouver dans^aPhyfiqueune 
injure , qui , félon lui , convienne aux 
Médecins de la Faculté de Paris, 
il dît que l'eau eft le diilblvant des. 
fels, à l'exemple du bois flotté, dont 
les cendres font inutiles , &danslef* 
quelles , il ne Te trouve aucun fel 
d'où' jl tire ladénomination dès Mé*' 
decins de la Faculté , en \ts apel- 
\mt^ Têtes de bois flotté. C'eft une 
expreûion, qui lui eft familière, & 
qu'il employé à chaque moment con- 
tre ceux qui n'aprouvent pas fes.dé- 
couvertes. 

Après avoir fait remarquer ,. qnc 
la Goûte remontée a tué une infi- 
nité de Gouteux , il veut faire part 
de fes découvertes aux Goûteux » 
malgré l'envie & la jaloufie deceux 
qui voudront critiquer fon Oavrage , 
en leur déclarant le. fecret dje ne pas 
mourir de la Gôute remontéç. Le 
yx)ici. Il faut promtement faire ua' 

cata* 
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C4t2tplâine da moutarde ordinaire, 
& en mettre fur les pies de l'cpaif- 
lèur d'un pouce. En moins d'une 
(jemie, heure la Goûte reprendra la 
rpute des parties baffes, en quittant- 
le^. parties fupérieures , & on verra- 
fur. les pies des vellie5& des ampou- 
les., qui marqueront par là , le retour^ 
de J'acide corrolîf , &^le Goûteux,- 
î^u.lieu de mourir étranglé^ enfera^ 
ctiiiçe, pour foufrir de vives douleurs* 
. À regard du. principe formel ou 
ftmence radicale de la Goutc, T Au- 
teur rappelle le. Principe ejfentiel i^ 
llîdee feminale de la Goûte ^ qu'il ne 
confond pas avec cet Acide,, qui 
tient, lieu * de . matière occaflonelle , 
pour foonec les fruits fâcheux de la 
Goûte; car il dit que. cet Acide n'ai 
rien de commun avec la fémencc & 
Vidée conflit Htive du Monde Goûteux ; 
iV dit dn-Monde^Gcuteux^ parce qu'il 
le regarde , comme le terme d'une 
Création d'une nouvelle efpêce , où 
il a fallu «« ^erhe goûteux fp/cijifue'^ 
f9MrU-crJer^ -diférent, de la Matière.* 
Voila un trait dé la Phyiîque Théo- 
logique de. Mr. T Abbiî Atgnan, Le. 
myttérede la Trinité viendra à fou 
to.ur. Je nsTaî fi uneconfcieucc dé- 
licate ne metttQît point: au rang, des. 

V y blalphc- 
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b^laiphémes ces expreûlons allcgorî* 
ques de nos Myftéres. 
. Defcartes ni les Cartifiens ne font 
pas des Amis de l'Auteur du Traité 
de la Goûte ; parce qu'il dit que les 
portes de rAthéïfme leur font ou-- 
vertes , plutôt que celles de Tintel'* 
ligence de la Nature. La raifon de 
cette inveâive contre les Cartéfien?,. 
eil qu'il foutient que les Odeurs ne 
font point ûériles ; mais que leuc 
fécondité produit fans cefTe des ef- 
péces de leur nature , & qu'elles, 
produifent des fruits delà qualité de 
leur fel ; ce que les Cartëiicns igno«^ 
rent , dit-il , & qu'ils ignoreront 
toujours, &c. Il prétend prouver fa 
Théfe par rexpéricnce& par induc- 
tion. Elt-ce, dit-il, q)ie l'odeur de 
la Pefte , de la petite vérole & da 
pourpre ne produifent pas tous les 
jours des fruits de leur efpéce , &c ^ 
Ce principe de production, qu'il ad- 
met dans les odeurs, il l'admet dans 
la rage , dans la goûte, &c: Car, 
dit-i] , e(l-ce que le Chien enragé: 
ne fait plus enrager PHomme; quand 
ridée, ou la lemence de rage dont il 
elî anime en le mordant , s'eft glif- 
fe'e dans fon fang ,- & dans fcs. ef- 
prits. Four achever de combattre les 

Car- 
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Cartéiiens , & pour leur aprendre 
qu^'I ne faut point avoir recours à la 
machine , quand on veut expliquer 
les effets de la Nature , il leur feit 
remarqiicr la différence , qu'il y a 
entre les Machines & les œuvres de 
la Nature. Les Machines , dit-il , 
font (lériles, & fans aucune fécondité 
par raport à la multiplication de leurs 
efpéces. Je fai , dît il, qu'un boa 
Horl(^eur peut faire les pendules les 
plus juftês du Monde , il peut même 
les conduire par les régies du muu^ 
vement perpétuel ; mais il n'en peut 
faire qu'il puiffe dilh'nguer, par la 
qualité de feie mâle & femelle, qui 
accoupler enfemble produifent des 
eniàns pendulaires , qui les recon- 
noiflènt pour leur père & leur mè- 
re , comme les Chiens & les Chacs^ 
& tous Its autres animaux de la Terre 
font tous les jours. Le Sculpteur, 
qui a fait le Cheval de bronxe \ ne 
hii a pas fait faire grand chemin^ de- 
puis qu'il e(l fur le Pont neuf, & nous 
ne voyons pas que le bon Roi Hew^ 
ri If/t quieft monté deflus , ait don^ 
né ni Abayes , m Evéchex depuis 
qu'il y eft. De là l'Auteur conclut 
qu'une puce vivante, eft plus noble, 
que tom lés R<3îs, tous' les Empé- 

V 6 lt\Xt%y 
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reurs^&tous les Papes en peinture. 
Voila de quelle manière TAutci» 
confond les Cartéficns,. , 

* Le Chevalier d*Her * * . avoît 
employé en badinant la même .rai- 
fon de cet Auteur , pour prouver, 
que les Bêtes ne font pas des Ma- 
chines, t t^ous dites que les Bxtes 
fant des Machines aujfi bien que, des 
Mantres^ Mais mettez une Ma^hi^ 
ne de Chien i^ une Machin^ Âe Chien^ 
ne. V une après t* autre, ^ il en pourra 
réjulter une troijiéme petite Machine y 
au lieu que deux Montres feropi ll$ine 
auprès de r autre toute leur, vie ^fans 
faire jamais une troijiême Montre^ 
Or nous trouvons par notre- Philofo-. 
phie^^ Madame de JS*^. isf 9npl^ q^g^ 
tontes, les, chofes , qm , étante 
deux^ ont la^vert.u de je faire trfis^ 
font d'aune nohlejfe bien élevée au^def-^ 
fus de la. Machine^: \ 

: Mn»^/^/;4i«défend le vin aux Gqu?» 
teux , & furtout le vin de Cham- 
pagne. Il examine enfuîte d'où vien- 
nent les dlfiècentes qualités des vins^ 
& leurs différentes liqueurs. Aptès^ 
quoi il réppnd aujreprochedesfem-t 
zses y entr'aunes, à, celui qu'elles lut 

font 
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font de n'être qu'un Abbé à mî-fu- 
cre. Il leur r.'pond que ,. s'il n'eft 
p^is Abbé tout-à fait , ce n'ed pas lui 
qui les fait. Car. ceux qui font Ab- 
he^^ ne fe font. pas faits eux-mêmes; 
c'ettceluj quia droit de les faire, qui 
les a faits. Un bofTu ne s'ed pas fait 
boûi^, ç'eft celui qui a droit de fai- 
re les boifus , qui l'a fait boflu | 

Il parle enfuite des Fermcns ^ 
qu'il admet comfrincif^s akfolus des 
tranfmutaùom, . Ainfi , pour empê- 
cher que Veffence gouteuje ne produi-» 
fe fon fruit ^fx. pour obliger un /row 
gVUteuM de foufrir la grefe d*u«e, ef- 
pèce contraire.^ afin que le ferment de 
cet Etre. enté donne un fruit plus doux 
Çg? plus tempéré , voici la defcrip- 
tion d'un bouillon , que l'Auteur 
veut, faire prendre au Goûteux tous 
les foîr5 en fe. couchant. On fera , 
dit-ii , un bouillon avec, du bœuf '^ 
lin corbeau ou une corneille , fans 
veau. Dnns une chopine de ce bouil» 
loji , on mettra bouillir pendant, une 
dçmt'heure à feu doux une pincée de 
Çamédris^ de T'eucrium^de Camepitisy 
4e Pervanche , de Scabieufe , de Chi^ 
Corée fauvage , £5^ de Reine desprez\ 
5j? Payant paffépar un l[nge , onpren- 
^ Y 7 ira 
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dra ce bouillon en fe mettant à ta^ 
ble ^ four commencer [on joufer^ (ff 
en for tant de table ^ après avoir fou* 
J^/, Êjp on fe couchera pour bien dor* 
mir. Il faut ^ ajoute-t-îl , un petit 
bouillon , crainte de noyer Pefiomac^ 
far un trop grand lavage, 
^ Pour ce qui êft de la boîlïbn, après 
avoir interdit le vin au Goûteux , il 
veut qu'il boive la diofe du Monde 
la plus arriére, parce que les amers 
détruifent les acides. Aînfi-, il or- 
donne une înfufîon à froid, fans le 
fecours du feu , d'un ramas de fim* 
pies amers, qui font le Camedris, 
le Teucrium, leCamepitis, la Chi- 
corée fauvage,récorce de Pécher y 
les Gratteculs, la petite Centaurée, 
la feuille de Noyer, & la racine du 
Chardon à étoile. En été on em- 
ployera ces herbes vertes , maïs en 
hyver , on les employera féches en 
poudre groffiére , & les ayant mêlées 
enfemble, partie égale, on en met- 
tra un gros dans une pinte d'eau. Oa 
laîflTera infufer le tout pendant qua- 
tre heures , & ce fera la boîflbn du 
pauvre Goûteux , qui lui fera dire- 
avec le Prophète Izaie , eccein pa*^ 
ce amaritudo mea amarijftma, 

, Si le Goûteux ne peat fuporter 

cette 
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cette amertume , it fera une auire 
ptizaQe avec la Sairepareîile,IeGayaù^ 
la Squine, les Hermodaâes , le Poly« 
pode , & les Noix de Cyprès , de 
chacun deui gros pilez groffidre* 
ment , & quinie grains de Coral cal- 
ciné au bianc , 3. cueuillerées de 
cendres de houx & une cueuillerée 
de limaille de fer noiiées dans ua 
linge, faire bouillir le tout dans trois 
pintes d'eau réduites à deux dans ua 
coqucmar de terre. 

Dans les accès viokns de la Goûte 
l'Auteur ordonne le remède luivant^ 
Parties égales de feuilles de Pécher 
fauvage & de feuilles de Chicorée 
fauvage , qui croit naturellement 
dans la campagne. On les diflile au 
bain-Marie dans une cucurbite de 
verre avec fon chapiteau, on en prend 
une où deux cueuillerées dans un 
verre d*cau. On en frotte aufiiles 
jointures où rélide la Goûte. 

Cet Auteur fait l'éloge d'un re- 
mède de Ton invention , dont il ne 
donne pas la Delcription & dont la 
propriété eft de guérir la Pefte, la 
petite Vero:e,&c* Il donne à ce re- 
mède le nom de Trinité ^ par raport 
à Tunicé de fes trois principes , qui 
taub trois ne font qu'un même Elixir,. 
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' ^;ii très unum fHm,\\QOX\ùX^t 

aux Goûteux de fe purger avec la 

ppudre de 7«r/«r^ , qui eft unepou» 

.dre,qu'îl.diftribuë&dontiIiiexioiine 

.pas la compoiition . Ce Livre eft.pleîri 

d'inveâives contre ceux qu'il apellc 

'l'êtes de hois fiotti, IJ renferme aufli 

■quantité à^.or)Sginahil'ttez,^^ç>ïityQ, vous 

ai indiqué quelques:unes. Je ne penCe 

p.as.quelesCartéfieas fe rendent au)f 

raifonnemenjs de ce Phîlofophe. . 

D* Angleterre, . Mr. Slo$ne Doc» 
tfiur en Médecine &. Secretaire.de 
la Société Royale a puWié le pje-r 
mier Tooie d'une Defcriptioa 4ç la 
Jaqiaïque, .dont yoici Je Titre. .. A 
Voyage^ ijfç, C'«ft'à-,dire, Voyage, 
aux IJles de Madère^ des Barbc^des^ 
de, Nieives^ de S, Chrijiophle , £sf. d^ 
la Jamaiju^ , avec VHtJloire natuy 
relie des. Plantes ^. des Arbre S;^ des 
Animaux^ desPolffonSy des OsfeoHX ; 
des Infeéles^ ^ç*.fle l^ derniers dç 
ces IJÎes ;. £51' »^< IntroduSlion , où 
P.mfa'tt PH'tfioirjs des Habitons^ de> 
PAir^ des^ Eaux^ des JlIaladies,^,dU' 
Négoce^ ^ç. de cèt^ndroityavec quel-, 
^/s Relations toucjoant le Continents 
Voifin^ Çff les IJles de P Amérique^ le 
tû/it enrichi de Figures des chofes^qfti 
y font décrites^ ^^ ^ui n\avoie»t ^n^$% 

encore 
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encore M , gravées ^hc. Ces Fi- 
gures font entaîlle-douce, & repré* 
fenteut chaque chofcr dans fa gran- 
deur naturelle. H y a plus de 15^6. 
Planches. Ce premier Volume, qui 
eft un i» folie y contient une DeC-. 
Cription de la fituatîon, de^s qualîtez 
de Tair, des maladies &c/de la Ja- 
maïque. On trouve enfuite la Rela- 
tion du Voyage que Mr. leDodept 
Sloa»e y a fait. Et après cela le pre- 
mier Livre de THiftoire naturelle de 
cettelfle, qui regarde les Plantes. Le 
fécond Tome traitera des Arbres, 
des Bêtes à quatre pies, desOifeaux, 
des Poiflbns, des.Gjoquillages, des 
Infèâes./ àc qu'il y a- d^cQUvei: ts. 
Cet Ouvrage eft rempli de mille Ob- 
fervations également utiles & cuf 
rieufes. 

Mr. l'Evéquc i^ Lincoln n, fait 
fmprimer rih(lru6tîou Pàftorale , 
qu'il donna au Glergé de fon Dîo- 
céfe,/ dans fa première Vifite, en 
1706. C'eft un in 4. d^sS^ ?^E^^> 
plein d'ondîon & de pieté. JI y a à 
la fin , un Appendice, qui contient 
plufieurs Pièces Originales^ qui fer- 
vent à prouver^ juflifier,- ou éçlair- 
cîr, ce qu'il avoit dît darisfonDil» 
cours. ' Le premier Article fait Toir,* 

que, 
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^ue, félon les Canons de l'Èglife 
Anglicane, perfonne ne peut rece- 
voir les Ordres, qu'il n'ait un Tttre^ 
c'eft-à-dîre, qu'il né foit aâuelle- 
ment & canoniquenïent apellé à 
quelque Bénéfice, degré, ou emploi^ 
qui lui puifle fournir fa fubfîftance. 
On marque dans le fécond Article- 
le foin & les précautions, que doi- 
Ycnt prendre, ceux qui donnent de» 
témoignages ou certificats à ceux 
qui veulent fe faire ordonner. Le 
troîfiême regarde la permiffion ^ 
qu'on doime de prêcher aux Minif* 
très, qu'on ape! le ici Leéleurs, c'ell- 
à-dîre, qui font choifis par le Curé 
de la Paroifle, ou plutôt par le Peu- 
ple, pour prêcher l'après-dîner. Le 
4 Article montre, que c'èft un des 
devoirs les plus eflTentiels de l'Evê- 
que , que de prêcher. On montre 
dans le f. que perfonne ne peut prê- 
cher fans la permîflîon del'Evêque^ 
ou de fon OfEcial. Le 6. contient 
l'Extrait des Inftrudions, que le 
Doéèeur Sancroft Archevêque de 
Cancorbery donna à fon Clergé , 
fur la manière, dontîldevoîtfecoa- 
duirc, à l'égard de fes Frères, les 
Praufiam Non- Confier mijies. Cet 

Ap- 



r" 



^esLeifreu Oôobrc 1707. 47^ 
Appendice finit par deux Morceaux 
des Injonéisons fXihYïéts ^^x Edouard 
FL & la Reine EUzaheth^ fur la 
Vie & les Mœurs des Ecclcfiafti* 
ques. 

Voici le Contenu des Tranfac^ 
iions Philofophiques du Cayer, qui 
comprend les Mois de Janvier, Fé- 
vrier, & Mars, 1706. 1. Lettre de 
Mr. Ralfh Thoresby Membre de la 
Société Royale au Dodeur Hans 
$loane Secrétaire de la Société Ro- 
yale, touchant quelques Infcripiions 
Romaines^ trouvées à York , qui 
prouvent que la neuvième Légion y 
a demeuré , pendant quelque tems. 
II, De QuadrupedihurPhilippinfîbut 
Traélatus à Reveretulo Georg. 
jof. Camel. tranfmijjus Jacobo Pe- 
tiver, Pharmacop, ijf SocReg, Soc. 
Londinu III. Obfervations faites par 
le Microfcope, fur les femences de 
plufieurs Plantes des Indes Orienta- 
les, ^zxMx,' Antoine van Leeuwen" 
hoek, M. D. L. S. R. IV. Let- 
tre de Mr. Morton , Maître aux 
Arts, & M. D. L. S. R. au Doc- 
teur H. Shaue^ contenant la Def» 
criptioQ de quelques Coquillages de 
rivière, & autres tirez de la Terre, 
avec plufieurs Vcgétables , qu'on a 

déter- 
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déterrez dans un MaraisbftuminevHC 
proche Mears yf/iW^y dans • la Pro- 
vince de Northampt&H , le tout ac- 
compagné de Réâcxions, auffl bren 
que d'une Hiftoire des progrès, que 
l-Auteur a faits dans l'Hiftoire Na» 
turelle de cette Province. V. Def- 
criptiou d'une grolfe Tumeur au 
devant du Cou, où l'on a- trouvé 
une fubftance oireufe &g. par le Dr. 
Jaques^ Difteglas, V I. Extrait d'une 
Lettre de Mr. G, Derham M. D^ 
la, S. R touchant une * Lumière^ 
qu'il a obfervée dans^le Ciel. VII. 
Relation. d'une Expérience faîte de- 
vant la Société- Royale touchant la 
proportion du poids de l' Aîraupôids 
d'un égal volume d'eau, fans con- 
noître la quantité de runnideTaU' 
trc. Par Fr, ïlauksbee M. D. L.S. 
R. VIII. Expérience faite dans le 
Colége de Grcsham , • qui montre 
que ra&enfion fpontanée de. l'eau, 
dans de.petics Tuyaux ouverts parles 
deux bouts, e(l lamêmedanslevui* 
Aîy qu'en plein air; Par le même. 
- Dep Provinces-Unies, Le Sr, Cheva- 
lier Libraire &Medailiifte demeurant 
à Utrecht a fait imprimer le Cafa* 
iogue de toutes UsRaretez^ ^uife ino»z 

- trenl 
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tre?:t dans la Chambre de la Vîiie d^U' 
PFtcht , mifesen ordre par Nicolas 
Chevalier , furJ^oUroi ^' que lui en 
ont fait Nùjfeigneurs les Etats de 
oette Province ,'^5* le Vénérable Ma-' 
gijirat de cette Ville i^^n ^.J?agg.^. 
avec plulîcurs Figures. Il aapSî im- 
primé la Defcriptio?^ de l^ Académie à 
monter à cheval^ établie a Utrecht^ 
par i* ordre des Seigneurs les Etats 
de cette Province , fous Ha direâfion 
de Mr. de.Staffa \ id de fin Bâti- 
ment ^de la Cérémonie de fin Ouver» 
ture le.^. Mars ijof, ^ de fis ex- 
er-cices , £3^ des noms des Seigneurs tif 
Cavaliers , qui ont été ^ fint dans 
c^tte Académie , avec ^explication de 
deux Médailles fiapées par Nicolas 
Chù^nMtrfir fi fondation ; enrichies 
de plufieurs . belles planches de Jb» 
Manège ^[^ de deux Médailles. Par 
N. Chevalier François ^ Flamand, 
inj*. 

Mr. Baudan *de Veflric Paftcfir 
François Réfugié à Delft à fait im- 
primer un Recueil de Prières^ pour 
Pufige des Particuliers , ^ des Fa- 
milles. ÎM 11, 1707. pagg. 5*06. gros 
caràâére. 

Mr. Simond ci devant Pafteur au 
Cap de Bonne Efpérance a publié /<i 

vra^e 
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^raye Adoration ^ la vrais Adora^ 
ieurs , ou Sermon fur ces Par» les du 
Chap. IV, de t Evangile félon S.Jeaa 
ï^2 3. & 24. l'heure vient & elle eft 
déjà, (siZ, prononcé au Cap de Bonne 
Ejpérance le if. Janvier 1699. ^ 
depuis àAmfierdam , & 17. Oâobre 
lyoô. A Harlem , chez H. F.Buys 

1707. 

Il y a déjà da tems , qu'on voit 
ie Jubilé de Mr. Colvius , ou Ser- 
mon fur le P/.. 73. f, 25*. prononcé 
dans rEglife /Vallonné d'AmJlerdam 
ie Dimanche matin 2^. Aoàt^ 1706. 
i><jr Nicolas Colvius , le plus ancien 
Pafteur de VEglife IVallonne d'Amf-* 
ter dam. Après que le 20. du même 
fnois\iyo6* il eut accompli la cinquan^ 
tiême année de fon Minijlére dans Ud, 
Eglife, A Amûerdam , chez Henri 
Desbardes. 

Guillaume de poys Libraire à la^ 
Haye , a imprimé le Chef des Mo^ 
queurs Demafqué , par Neophile 
l'Alethée. C'tft une Réponfe aux 
Entretiens fur les différentes Mé- 
thodes £ expliquer V Ecriture,. Le 
Tître de cet Ouvrage femble pro* 
mettre , que T Auteur des Entretiens 
ne fera pas ménagé, & on tient pa- 
role. 

Les 
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Les Srs. IVetfieins Libraires à 
Amfierdam ont imprimé , Ftdes ^ 
Ratio collata , ac Jua utraque loco 
reddita ^ adverfus Priucipia Joan* 
nisLockii. Infertis nonfaucis^ ^ui" 
bus Revelationss Divisée ac Reltgio* 
nis ChrifiUna Capita dtgniora pro» 
fundiùs confirmantur. Cum accejjione 
triplici I. ûe Fide implicita Jive ntê^ 
da. 2. De SS, Scripturarutn certî" 
tudine ac fenfu. 3. De Perfeéliùne 
f^ Felicitate in bac vita, Edidit £3? 
fr<efaim eJt.VQiiMsVoiiçx. 1708. in 
8. Nous pourrons donner l'Extrait 
de ce Livre dans quelque autre 
mois. 

Nous parlerons auflî du Foyage Çs? 
Avantures de François Léguât ^ de 
fes Compagnons en deux Ijles defertes 
des Imdes Orientales, Avec la Rela*^ 
tion des thofes les plus remarquables 
qu*ils ont ohjervées dans Vljle MaU" 
rice^ à Batavia^ au Cap de Bonne 
Efperance^ dans rijle Ste. Helenf^ 
(sCc. 2. voll. in 12. à Londres chez 
David Mortier. 

Le Sieur P. Humhert Libraire 
d'Âmfterdam imprinie aâuellemedt 
un Livre qu'on attribue à Mr. l'Ab- 
bé de Bellegarde , intitulé , Uiftoire 
uaiverfelle des Voyages faits par mer 
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tsf par terre dans. P ancien ^ dans 
le nouveau Monde , pour éclasMr 
Ja Géographie ancienne X^ moderne. 
in 12. 

Le Sr. P. ijf^rr^/ Libraire. de la 
.mfime Ville a réimprimé la Logi- 
-pue de Mr$. de Port Royal ; & le 
.Traité des Baromètres , Thermome^ 
très ôc Notiometres ou Hygromètres 
.fde'Mr. Dalencé^ 
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ARTICLE I. 

Histoire dt TAcademîe Royale 
des Sciences. Année 1705. Avec 
les Mémoires de Mathématique ^ 
de Phyfique , four la même An- 
née , thez des Regifires de cette 
Académie, A Amlterdam , chez 
Gérard Kuypcr. 1707. in li.pagg. 
698. du caraâcre des Volumes 
précédens. 

^^ N trouve d'abord dans ce Vo- 
^^ lume, furfiaPhyiîque gcfnéraîe, 
la conftruâîon d'un nouveau Baro- 
xnêtrc, pour Ttfftge de 1^ Mer. H 

X 2 eft 
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c(t de rinveniion de Mr. Ammtons. 
On voit affez qu'on ne peut pas fe 
fervir des Baromètres ordinaires fur 
Mer , où ils fcroîent pourtant plus 
néceflaires que fur Terre, psarceque 
l€ Baromètre annonce îesvens/les 
pîuyes, les tempêtes, ,ou la féréni- 
té du tems. Le balancement, conti* 
liuel du VaifTeau fait qu'oo ne peut 
jamais favoir au jude la hauteur per^ 
pendiculairedu Mercare, par laquel- 
le feule on peut juger du tems qu'il 
doit faire. Le nouveau Baromètre 
de Mr. Amontms eff fort fimple. Il 
ne confide que dans un tuyau re^ 
courbé , dont une branche eft fort 
longue par raport à l'autre , qui fe 
termine en une aflèzgroife boule. L9 
longue branche ., toujours ouverte 
par le haut , éft pleine en partie de 
quelque liqueur, qui ne va de l'au- 
tre côté, que jufqu'à l'entrée de la 
boule , où il n'y a que de l'air en- 
fermé. Si l'air extérieur eu plus pe- 
fant que celui de la boule , la li- 
queur baiffe dans la longue branche; 
Il c*eft le contraire elle haufïè. Com- 
me ce Baromètre n'agit , que par 
la diôerence de l'air extérieur, & de 
Celui.de la boule, & non par la hau* 
leur d'une colonne, il eil clair que 

les 
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ks caQfes qui rendent inutile leBu- 
romêtre commun , des qu'il a le 
moindre mouvement, n^ont point 
ici de lieu* 

Tout l'inconvénient de ce Baro* 
mécre, c'eft qu'il eft auffi Thermo- 
mètre, comme il ell facile de voir. 
Pour remédier à cela , il faut non 
feulement faire la longue branche 
d'un fort petit Diamûre , de forte 
que la liqueur n'y foit qu'en très- 
petite quantité , & choilir une li- 
queur très-pure capable de r^refac- 
tioa, comme de l'eau féconde, ou 
de 'l'huile de, tartre; tout cela ne fe- 
roit que diminuer l'erreur ^ il faut 
encore faire une double graduation 
à rinftrument , Tune entant qu'il 
-eft Baromètre , l'autre entant qu'il 
€ft Thermomètre, La première ell 
mobile & la féconde fixe. Mr.ÀmoH- 
tons connoit par le moyen d'un de 
fes Thermomètres nouveaux à quel 
.degré doit être la liqueur de rinlîru- 
ment entant que Thermomètre ; il 
amène fur ce degré le milieu de la 
graduation , qu'il doit avoir comme 
Baromètre, & la différence, qui fe 
trouve entre le degî?é , où il devoir 
être, comme Thermomètre, & ce- 
lui oùil çfteficâivementjlui apartîent 

X 3 entie- 
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entièrement en qualité de Baromè- 
tre. Mr. Amontons a obfervé pen* 
dancimaffezloiïgtems, qu'avec cet- 
te double graduation , fon Baromè- 
tre de Mer éton auffijufte,* que fon 
Baromètre rcdiâé , qui n'eft qu0 
Baromètre. 

Le même Mr. Amontons a con- 
firmé , que c'étoit la dilatation des 
Vallfeaux qui contiem^em la liqueur 
par la chaleur ^ qui fait que la It^ 
qucur defcend un peu , avant qu'elle 
le raijéfie & qu'elle monte. Mr. 
Geofroi qui avoit imaginé une autre 
caufe de cet effet , s'eft rendu aux 
raifons de Mr. A montons, 

Mr. de la Mire le Fils a remar- 
qué quedeux Aiguilles parfaitement 
femblaWes n'ont ppint des Déclinaî- 
fons différentes, pour avoir été tou* 
chées à dîft^érens Aimant. Mais îl 
a trouvé auflî que la différente fa- 
brique des Aiguilles, ou leur diffé- 
rente figure , pouvait mettre quel- 
<]tte variété dans leur Déclinaifoi!. 
On verra & dans l'Hiftoîre & dans 
les Mémoires de ce Volume diver- 
fes remarques curieufes & utiles 
fur ce fujet. Elles peuvent fervir à 
prouver que ou Drfcartes a trouvé 
la vémé , ou il s'en eft foit «pro- 
che 
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chc dans le SyQcme, qu'il ainveQ"- 
té^ pour expliquer les proprietexde 
rAiman. Le Syttéme de Mr. Hal- 
ley fur la déclinaifon de cette Pier-* 
re merveilleufe e(t aufli confirmé 
par ces Remarques. Mr. Caffini le 
Fils fe lèrt même de ce Syilémei 
pour la détermination des Longitu- 
des, du moins en quelques endroits 
du Globe Terreftre, où les Cercles 
de déclinaifon de Mr. Halley diffé- 
rent pieu des Méridiens; car lesdé- 
cHnaifons étant pofces fur tout le 
Globe , on fauroit en ces lieux-là, 
par la déclinaifon , que Ton trouve- 
roir, fous quel Méridien on feroit 
arrivé. Il e(l vrai que les déclinai- 
fons changent toujours ; , mais on 
commence à lavoir , & on faura uq 
jour encore mieux , quel change- 
ment répond à chaque année. 

On trouve après cela diverfes ex- 
périences fur lararefaâion&lacon- 
denfatîon de l'Air. Elles font voir 
que la régie établie par Mr. Mariot* 
te n*e(l pas tout-à-fait fure. Cette 
régie porte , que les diiTéreotes con- 
denfation* de TAîr fuivent la pro- 
portion des ppids dont il e(l chargé. 
Elles prouvent que les diSërentes 
diiatationi où cft l'Air depuis le Nî- 

X 4 veau 
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veau de la Mer jufqu'au haut des 
Montagnes ne ronfervent pas la pro* 
portion des poids, & qu'elles la con- 
fervent d'autant moins, que ces 
Montagnes font plus élevées. Peut- 
ctré l*Air libre eft-il diftcrent de ce- 
lui qu'on renferme dans un Tuyau. 
Peut-être que TAîr qui eftdepuisla 
furface de la Terre jufqu'au haut des 
Montagnes doit érr^scônfidére com- 
me une matière hctérogéne & inéga- 
lement fufcepifble de dilatation en 
fes différentes parties, deforiequ'il 
entrera dans fes différentes dilata- 
tions quelque autre principe , que 
l'inégalité des poids ; au lien que 
l'Air pris fur la furffiCc de la Terre 
fera parfaitement h6:^ogéne & ne 
fé dilatera & ne fe condenfcra que 
félon les poids. Il y a, du moins, 
quelque apparence, que l'Air dila- 
té dans un Tuyau, n'eft pas tout- 
à-fait de la même nature, quel*Âîr 
du haut d'une Montagne.' 

L'irrégularité de quelques. Baro- 
mètres a fait naître de nouveaux dou- 
tes à peu pi es fur la même matière. 
Mr. Amontons en a vu un , où le 
Mercure fe tenoit i8. ou -19. lignes 
plus bas que dans les autjfiîs. Ce fait 
"fut propofé à l'Académie; les fcn- 

timcns 
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tîmens furent fort difFcrens. Mr. 
A'/nontons étqit perfuadé , qu'il en- 
troit de l'Air fubtil par les porei du 
Tuyau. Il fut chargé par la Com- 
pagnie d'examiner le fait avec plus 
de foin. Il s'aperçut d'abord d'une 
nouvelle circonttance affez fingulîé- 
re; c'eft qu'ayant plulîeursfois vuî- 
^é & rechargé de Mercure ceTuyau , 
îl trouva qu'après cela fa différence 
de hauteur d'avec les autres Baro- 
mètres étoit diminuée de moitié, & 
qu'il n'étoit plus que de neuf lignes 
plus bas. On vînt à favoir quelque 
tems après , qu'il ^voit été lavé en 
dedans avec de l'Efprit de vin. Mr- 
Amantom crut donc que FEfprit de 
vîn ayant bien nettoyé le verre, 
avoît enlevé de dedans fes pores 
tous les petits corpufcules étrangers, 
qui auroient fermé le paflTage de 
r Aîr ;. & ce même Tuyau ayant été 
plufieurs fois déchargé de fon Mer- 
cure & rechargé depuis qu'il étoit 
entre les mains de Mr. Amontons^ 
le Mercure y avoit laifle quelque 
efpéce de crafle fort déliée , qui avoît 
bouché une des parties des pores du 
verre, ou en avoit rendu le paflage 
plus difficile. De là venoit que Je 
Mercure n'y étoit plus.fi bas. Et, 
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en eflet Mr. /^w<?»^(?wi ayant de nou- 
veau lavé te Tuyau nvec de TEC- 
prit de vin , ' le Mercure s'y remît 
enfuire auffi bas qu'il étoit d'abord.. 
Cependant on fit diverfesdifficultez 
à Mr. Amontons fur fon fentîment 
L'Académie ne décida rien fur ce 
fujet. 

* Il eft certain que le cas eft fîn- 
gulîer & très-difficile à expliquer U 
femble que fi l'Air étoit entré dans 
ce Tuyau par fes pores , il ne devoit 
pas produire un fi^rand effet qu'il 
produifit , parce qu'il e« pourroît 

. refl!brtîrprefqueaufl5 facilement qu'il 
y eft entré. L'Air qu'on laiflè dans 
un Tuyau , qu'on n'achève pas, dé 

"\ remplir , ne fait defcendre le Met- 
• cure , que parce qu^en fc dilatant, 
\\\ ne peut pas fortir par les pores du 
verre. Déplus, Mv, Amontons % 
remarqué, qu'en renverfant îe Tuyau. 
dont il s'agit , il n'a pas paru' qu'il 
y eut de l'Air au haut du Tuyau., 
ce qui montre , ouqu'efFedîvement 
îl n'y en a point , ou qu'il fort du 
Tuyau auffi facilement qu'il y eft 
entré. 

On fait que fi on plonge; à demi 
un petit Tuyau Capillaire ouvert 

par 

* Kemarq.de VAitf.^ de ces Nouv^ 
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par les deux bouts dans une liqueur^ 
la liqueur monte ordinairement au 
defTus de fon niveau. On deman- 
de la caufe de cet effet. Ce n'eft 
point ici une vaine curîoiîté. Le 
Corps humain eft une Machine hy- 
draulique , & dans le nombre pref* 
que infini de Tuyaux, qui la com- 
pofent, celui des Capillaires eft fans 
comparaifon le plus grand, & cVft 
par conféquent la connoiflance de 
cette efpéce de Tuyaux , qui nous 
intereflfe le plus. Meff. Garré & 
Géofroy ont examiné avec'foin fi 
Teau moutoît dans ces Tuyaux Ca- 
pillaires au deffus du niveau, parce 
que l'Air n'exerçant pas librement 
l'aâion de fa pefanteur fur Teati 
dans un Tuyau Capillaire, à caufe 
de la petîteflè de l'efpace, l'eau ex- 
térieure plus preffée par le poids de 
TAîr'devoit faire monter celle qui 
répondoîr à l'ouverture du Tuyau; 
ou parce que l'eau s'y foutenoît k 
une certaine hauteur en s'attachant, 
& en fe colant, pour ainfi dire, aux 
parois intérieures , & que le Diamè- 
tre étant fuppofé fort petit, il faloit 
regarder toute la colonne d'emi com- 
ûie fufpenduë de cette manière. 
Deux expériences ,• que-ces Savans 

X 6 ont 
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ont faites, (tmblent décider la queC- 
tion. I. L'eau s'étant élevée au def^ 
fus de fon niveau dans un Tuyau 
Capillaire, fi enfuite on pompe l'Air 
auflî exaftemeut qu'il eft poffible, 
elle ne redelcend point, au contraire 
elle s'élève encore un peu. 

2. Si l'on enduit defuîf le dedans 
d'un Tuyau Capillaire, l'eau ne s'y 
met que de niveau au refte de fa fur- 
face. Mais fi ce Tuyau n'cft enduit de 
fuir, que jufqu*à une hauteur moin- 
dre que-celle où il cil plongé dans 
l'eau, 'elle monte à fon ordinaire 
au deflus de fon Niveau, & s'il 
nVft enduit de fuif, que d'un côté, 
feau de ce côté-là fe met de Niveau^ 
& monte au deflus. de l'autre côté. 

Cependant l'adhérence n'eft pas 
une force mouvante» elle ne fait que 
donner Heu à une force mouvante, 
d'exercer fon aftion. Toutes les co- 
lonnes d'eau tendent.parleur pefan-. 
teur à defcendre, & a s'élever par 
conféquent les unes les autres ; & ce 
n'eft que Tcgalité de leurs forces, qui 
les met toutes de niveau. Si quel- 
cune fe trouve moins pefante que les 
autres, ^uili-tôt elle doit être élevée, 
jufgu'à la hauteur néccifaire pour l'é- 
quilibre. Quand on met fur la furface 

de 
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de l'eau contenue dans un Vaiffeau, 
un Tuyau Capillaire , les goûtes 
d'eau comprifes dans fon ouverture 
s'attachent au dedans du petit cercle, 
.qui la forme, en font foutenuës en 
partie, & par cônféquent d'autant 
moins pefantes par raport à toute 
l'eau ejctérieure, qui péfe librement 
fur lefondduVaifTeau. La colonne 
d'eau à laquelle apartiennent ces 
goûtes ainlî foutenuës, c'eft- à-dire ^ 
la colonne, qui répond à l'ouverture 
du Tuyau Capillaire, eft donc dans 
fon tout plus légère, ou exerce moins 
fa pefanteur fur le fond du Vaiffeau^ 
que les autres colonnes, dont elle efï 
environnée, & par cônféquent, elles 
la doivent élever dans le Tuyau Ca- 
pîlîaîrerjufqu'à une hauteur, où elle 
regagnera, par une plus grande quan- 
tité d'eau, ce qu'elle perd par être 
en partfe foutenué. • 

* Je m'étonne que Mr. C^rr/n'afC 
point fait mention de l'opinion de 
Mr. Rahault. Ce Savant n'attribue 
pas ce Phénomène à ce que TAîr 
peut moins a^^îrpar fa pefanteur fur 
l'eaudànsîeVaîtreauoùon a plongé 
le Tuyau : mais à ce que l'Air fe 
meut avec moins de facilité; dans le 

X 7 * Tuyau, 
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Tuyau, que hors du Tuyau ; & ce 
mouvement a quelque efficace pour 
faire monter Teau. La féconde ex- 
péAience que nous avons alléguée ne 
prouve rien contre le fentîment de 
Mr. Rohault^ qui fuppofe que fi l'eau 
ne mouille pas le Tuyau, ou, ce qui 
eft ta même chofe, fi elle ne le tou- 
che pas immédiatement , TAir ie 
conferve un paffàge efftre lafurface 
concave du Tuyau, & la furface con- 
vexe de Teau, & Tempéche de mon- 
ter. Il n'en eft pas de même de la 
première expérience. Elle paroit 
contraire à l'opinion de Mr. Ro- 
kauh. 

Par la facilité, que les parties d'u» 
ne même liqueur ont à s'unir, parce 
que leurs furfaces s'ajuftent mieux 
çnfemble, Mr. C^jrr/explique pour- 
quoi un filtre imbibé de vin & un au- 
tre imbibé d'huile, féparent du vîri 
& deThuile mêlez enfemble le mieux 
qu'il cil poffible, chacun n'attirant 
que la liqueur, dont il a été imbibé: 
Jjelàon peut facilement expliquer les 
filtrations du corps. Il faut fuppofer 
que tous les corps organîfez ont été 
formez immédiatement par les mains 
du fouverain. Ouvrier , long-tems 
avant ce ^u'onapeileleurnaiiranve. 

Il 
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Il faut encore fuppofer, que les fil- 
tres de ces Machines imperceptibles 
ont été dès cette première formation 
abreuvez des liqueurs qu'ils dévoient 
feparer. Ge n'eft point là faire entrer 
Dieu mal-à-propos danslaPhyfîque, 
c'eft ramener la Phyfique à fa pre*» 
miére fource. 

On trouve après cela laDefcrîp- 
tion d*un nouvel Inftrument apellé 
Manomètre c'eft- à-dire, méfuredela 
raréfa6tiQn\ pour-méfurer la raré- 
feaion de l'Air. C'eft Mr. Varignon^ 
qui l'a inventé. La Defcription en 
eft trop longue pour être raportée 
ici. Je n'en dirai que ce qui eft nécet 
fair^^ pour expliquer une difficulté, 
gui naj'eft venue lurcefujet, & qui^ 
peut-être n'eft rien ; car je m'imagi- 
ne, que Mr. Var'tgnon Tauroit pré- 
vue, fi elle étoit réelle. Il prend un 
Tuyau de verre recourbé par embas, 
qui ait Ces deux branches de telle lon- 
gueur qu'on voudra, & toutes deux 
ouvertes. Si Tpn vecfe. par l'une de 
ces branches quelque liqueur , qui 
ne faffe que. remplir la partie infé- 
rieure des deux branches , cette Ji- 
queur fe mettra de niveau. Sienfuîte 
on fcelle hermétiquement l'une des 
deux branches, fair qui y demeurera 
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enfermé fera prfcifément au même 
degré de raréfaStion , que l'haïr exté- 
rieur du lieu OH cette opération a été 
faite. Maintenant fi Ton fuppofe que 
dans ce même lieu le poids de l'At- 
mofphére vienne à augmenter; TAir^ 
qui péfe fur la branche ouverte, de- 
venu plus fort, que celui qui eft en- 
fermé dans la branche fcellée, fera 
baiffer la liqueur dans la branche ou- 
verte, lia fera monter dansTautre & 
par conféquent en condenfera rAir; 
Ma difficulté roule fur les paroles , 
que j'ai mifes en Italique. On ne 
peut, ce mefemble, fceller hermé- 
tiquement une branche de ce Tuyau, 
îans réchaufer confidérablement. nî, 
par conféquent, fans raréfier l'Âîr , 
qu*elle contient. En forte qu'il fem- 
ble qu*on ne puifle pas dire , que 
rAir , qui demeurera enfermé dans 
cette branche , fera précifément en 
même degré de raréfaction^ quel* Air 
extérieur du lieu^ OÙ cette opération 
a été faite. 

Les remarques, qu'on a faîtes fur 
les différentes hauteurs de îa Seine en 
différent tems, font foupçonner que 
les eaux ne'baiflànt pas auffi prom- 
tement qu'elles montent, les Riviè- 
res, dans le tems, qu'elles font groP- 

fcs, 
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fes, peuvent bien poufler dans la 
Terre des eaux, qui leur reviennent 
enfuite & fervent à les entretenir. 

Voici quelques unes des Obferva^ 
tîons de Phylîquegéntîfale, qu'on 
trouve dans ce Volume, i. Sur les 
Montagnes de Siout dans la Haute 
Egypte, Mr. Lippi trouva à l'entrce 
d'une vafte caverne un corps vérita- 
blement pierre, de figure irrégulfere, 
mais tout poreux» Il l'ouvrir, & fut 
fort furpris de le voir tout partagé en 
cellules ovales de 3. ligues de large, 
& de quatre liguer de long, polces 
en touL feus les unes à l'égard des 
autres, ne communiquant nullement 
enfemble, tapillces toutes en dedans 
d'une membrane xon délicate, & ce 
qui cil plus merveilleux, renfermant 
chacune ou un Ver, ou une Fcve, 
ou une Mouche parfaitement fem- 
blables à une Abeille. Les Vers 
étoicnt fort durs & fort folfdes, & 
pouvoient;palIer pour pétrifiez; les 
Fcvei,& les Mouches éroient feule- 
ment deffechces, & bien confervées, 
comme d'anciennes Momies. Il y 
avoic au fond de quantité de cellu- 
les un fucépaifli, noirâtre, très-dur, 
qui paroiÛbit rouge à contre-jour, 
fort doux, qui rendoit la falive jau- 
ne , 
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ne, & s^enflammoît comme une re- 
fine. C'étoit en un mot de véritable 
Miel. Mr. £//►/>/ conçut que c'étoit 
là une Ruche naturelle, qui avoît 
.d'abord été formée d'une terre peu 
Ifée, légère, fablonneufe, & qui en* 
fuite s'était pétrifiée , par quelque 
accident particulier. Les animaux, 
qui l'habitoient, avoient été furprîs 
par Ta pétrification, & comnne fixez 
dans l'état où ilsfc trou voient alors. 
Leur muGofité dcflechée avoit for- 
' mé la Membrane, qui tapiffott les 
cellules, Dans le tcms que la Ruche 
étoit encore molle, les Vers & les 
Mouches en fprtoient, pour cher- 
cher leur nourriture, & les Mouches 
y faifoient leur Miel. En cherchant 
dans ce même lieu de nouveaux 
^clairciflèmens fur ce fait, Mr.Li^ 
fi trouva en plufieurs endroits des 
commencemens d'une pareille Ru- 
che. C'en étoit comme la première 
couche formée de quantité de petites 
cellules, qui la plupart étoîent ou* 
vertes, & contenoient T Animal, 
foît en Ver , foît en Fêvc , foit en 
Mouche, mais deffeché & très-dur, 
auffi bien que ces Ruches commen- 
cées. De plus, fur une de ces pre- 
mières couches, il en vit une fécon- 
de 
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de compofée par un amas de petites 
bodès , d'environ 5. lignes de hau- 
teur, & d'an pouce de Diamètre y à 
leur Bafe. Elles étotent gruitieleu- 
fcs, faciles à réduire en poudre, & 
reflèmbloient aflet en petit à celles 
que font les Taupes en remuant la 
terre. Mr. Lippi les ouvroît, en les 
ftapant légèrement, & il y trouvoit 
toujours 2 ou 3 cellules ovales ^ 
remplies d'un Ver jaune & plein de 
fuc, <3uî les occupoit entières. 11 y a 
bien des chofes, qui paroiffent inex- 
plicables dans tout cela. 

2. Mr. Homherg a raporté à l'Af- 
fanblée, qu'en dT(lillant<le î'Efprit 
de vît!', les goûtes qui tombent de 
PAlembic d'environ un pié & demi 
de haut fur la liqueur déjà dîftîllée, 
. y roulent, comme des pois fur une 
table, que plus elles tombent de haut 
mieux elles roulent, de forte que, 
fi elles ne tomboient que d'un pou- 
ce, cela n'arriveroit point; qu'elles 
roulent encore d^autant mieux, qu'el- 
les font plus chaudes, & qu'enfin, fi 
c'étoît de l'eau , au Heu d'Efprît de 
vin, l'expérience ne réuffiroit jamais* 
Il prétend que les liqueurs fulphu- 
rcufes étant de toutes parts pénétrées 
de la matière de la lumière, & en 

étant 
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étant hériffées dans toute leur-ru» 
perfide, ,& cela d'autant plus qu'el- 
les^ font plus chaudes, ou que, par 
leur {:#us longue chute, elles en ont 
rainaiié une plus grande quantité 
dans l'Air, cette; matière fait l'effet 
d'une infinité de petites pointes, qui 
fortcut en dehors-, foûtiennent les 
'goûtes de ces liqueurs , & les font 
roukr. 

3«. Le 30, dejuîllet lyoj-.onfentît 
à Montpellier une fi grande chaleur, 
qu'il n'yavoit point de mémoire de 
rien d'aprochant. L'Air fut ce jour- 
là prefque aufii brûlant , que celui, 
quifort des fours d'une Verrerie, & 
on ne trouva point d'autre afilc que 
\ts caves. En pluikurs endrpît^ oa 
fit cuire dc^ ;œuÊ» au SoliiL Les 
Thermomètres de Mr. Hnk'm caffe- 
rent par la liqueur , qui monta jnf- 
qu'au haut. Un Thermomètre de 
Mr. Amtmtom , qu'avoit Mr. d% 
Plantade , quoi qu'il fut dans ua 
lieu , où l'Air n'eutroit pas libre? 
ment , monta fort près du degré, 
où le fuif doit'fefondre.La plus graur 
de partie des Vignes furent brûlées 
en ce feul jour, ce qui n'étoit ja- 
mais arrivé en ce Pays-là. Les Aftro- 
nomes de Montpellier remarquèrent,. 

que 
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que durant cet Eté ii ardent les Pc»- 
dules avancèrent beaucoiip. 

A Paris , le j5. Août ftit beaiKoup 
plus chaud, qije.le 3p. J^iilleti Uft 
Thermomètre de Mr./âr^À/«, donc 
Mr. CaffinïÎQ fervoit depuis 96 ans^ 
caCa fur les deus heures , de forte 
qu'il eft certain que depuis 36* ans 
pour le moins, il n'avoic fait un ii 
grand chaud à Paris. 

Qui ne croiroic que dans les gran- 
des chaleurs de ce même Eté le Mi- 
roir ardent du Palais Royal auroit 
dû faire de plus grands eifets ^u'eti 
tout autre tems? C'eft pourtant touK 
Je contraire. Mr.//(?>»^frjf a vûque 
les rayons du Soleil réuois par le 
miroir n*avoientprefque aucune for- 
ce ; tandis que les feuls rayons di*- 
reds embrafoient TAir. La raifon 
que Mr. Homberg a imaginée d'un 
effet; (i furprenant, c'eft que la gran- 
de chaleur élevé de la Terre une 
inanité d'exhalaifons fulphurcu- 
les; j& que CCS matières , par Tho* 
mogenéïté qu'elles ont avec celle 
ae la lumière , félon le Syllcmede 
Mr. HoPiherg , embarraffent , arrâ* 
tcnt^,. & en quelque forte abforbent 
Jes rayons , fpit qu'elles en inter- 
cq>tent abfolumeiu une partie , 6c 

les 
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les empêchent de tomber fur le mi- 
roir , foft qu'elles falTent à leur 
égard le même elfet) qu'un four- 
reau à régiQ'd d'une êpée , & qu'^el- 
les leur ôtent par là leur extrême 
fubtilité , néceffaire pour îndfer 
promtemem les corps durs. Cette 
conjeduTe eft confirmée parl'expé- 
tience fuivante. Mr. Homberg a 
mis entre le miroir & le foyer ua 
Rechaut plein de charbon allumé , 
de forte que les rayons ,xiui alloient 
au foyer , iraverfoîent la vapeur de 
ce charbon , & il a vu que le Mi- 
roir en étoit confidérabletnent ap 
foîblî. 

On trouve après ces Remarques 
far la Phyfique générale , un Mé- 
moire de l'Académie fur l'Ambre 
jaiuie , où elle déclare fon fenti- 
ment fur ce Minerai ou Végétable, 
car on demande s'il eft l'un où Pau- 
tre. L'Académie ne croît pas avonr 
encore affex de lumières , pourofcr 
faire une détermination précîfe fur 
tout ce qui regarde le Succin, Elle 
voudroit favoîr , i . fî dans le voî- 
finage de l'endroit d'où il fe tire, il 
n'y a pas quelque eau falée ou vî- 
triolique. 2. S'il fè trouve orcfimri- 
rcment envclopé ou mêlé de quel- 
que 
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que terre, ou fabdance psrcicaliére. 
3. S'il y a quelque marque , pour 
reconnoitre dans la Terre , les en* 
droits où il y a du Succin* 4. Si le 
Succin foffile ne diffère en rien de 
celui qui fe trouve fur le bord de 
la Mer. ^. Si Ton en tire du blanc 
de la Terre , auffi bien que du jaune, . 
& fi ce n^eft point l'air ou la cha- 
leur du Soleil, qui change le jaune 
en blanc. 6. Si dans les mêmes en* 
droits, d'où fe tire le jaune, on en 
trouve auffi de noir. 7. S'il edbien 
certain , comme le difent Philippe 
Jaques Hartmau dans fon Hiftoire 
du Succin de Prujfe^ & Barthoim 
fur celui de Danemarc , qu'il fe 
trouve fous une efpéce de Terre 
foliée femblable è des écorces d'ar- 
bres , & qu'il y foit accompagna 
d'iine efpéce de bois foffile , où Ton 
ne diftingue cependant ni moelle , 
ni fibres , ni noeuds , ni Semons. 

A regard de l'Anatomie , on voit 
îcî comment par le moyen des Obf- 
truôions , Mr» Littre a découvert , 
quelle étoit la ftruâure des Reins. 
Un Rein reflfemble à utïe erape dé 
Raifin. Il eft tout compofc de Vé- 
ficules membraneufes , fort petites , 
fort ferlées les unes contré Ifs au- 
tres 
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très, attachées enrenible par des ra- 
meaux d'artères , de veines , & de 
nerfs , qui fe divifent , & fe fubdi- 
vifent encore prcfque à Tinfiiii fur 
leur fuperficie, de forte qu'ils i*em- 
braffent toute eiuicre , & même 
communiquent entr'euxen pluiieurs 
endroits. On verra une plus ample 
dcduftion de tout cela dans le Mé-, 
ïuoire de Mr.Ii/>/r«?^qui fe trouve 
daiis ce Volume. 

On voit encore ici des Observa- 
tions fur une Matfice double , & 
diverfes remarques anatomiques. On 
nous aprend auffi , que Mr. de Fer- 
ney a communiqué à J'Açadéinic 
plulîeurs particularitc;^ nouvelles far 
l'acouplement des Infectes Herma- 
phrodites, tels que les Limaçons , 
ks Limaces , les vers de terre , les 
Sangfuès, &c. Il travaille à en don- 
ner des dcfcriptions & des iàgures 
exaftes. On verra par la mervcil- 
leufe & finguliére Méchanîque de. 
ces Animaux, combien ils font in- 
juûement méprifeit. La defcrîptîon 
d'un Infeâe nommé Formica ^ulex^\ 
donnée par Mr. Poupart mcritc| 
d'être lue dans le Livre même. 

Pour ce qui concerne laÇhymie, 
on nous donne des remarques fur 

lej 
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le Camphre, & on prétend, que les 
François ne feront plus obligez de 
venir en Hollande, pour le faire ra- 
finer. On nous parle auffi de la ver- 
tu de Iti Gratiole^ & des moyens de 
s'en fervîr fans danger. On nous 
donne encore de nouvelles Remar- 
ques fur la génération dti Fer. Mr. 
Geoffroy demande aui Chymiftes', 
fi Ton peut avoir des Cendres , on 
il n'y ait nul mélange de Fer. Il 
femÔIe , que cela foit bien facile; 
car pourquoi des Cendres de bois 
brûlé contiendroient-elles du Fer ? 
Cependant le fait eft , qu'elles en 
contiennent toujours, du moins tou- 
tes celles que Mr. Geoffroy a exa- 
minées. Il avoir tait du Fer artificiel 
compofé, comtpe le Souffre com- 
mun, du Souffre principe, ou d'une 
matière inflammable, d'un Sel viirio- 
lique, & d'une Terre. Pour re- 
commencer cette expérience , & 
pour s'en alfurer davantage, il cher- 
cha une Terre, ou des Cendres par* 
faitement dépouillées de fels vitrio- 
liques , & fur tout de parties ferru* 
gineufes, puis que fon intention étoit 
de faire du Fer. Mais, quelques 
précautions qu'il prît, quoi qu'il fît 
des Cendres dans des lieux, où il n'y 

Y avoit 
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slvqxx. point de Fer, & qu'il les fît 
d'un bois, qui n'avoit point été fcié 
avec du Fer , jamais il ne les put 
avoir entièrement exemtes de fer^ 
il, du mpins, on peut compter pour 
telles des particules, qui s'attachent à 
l'Aiman, ce qui paroit hors de doute. 
Mais comment s'imaginer , que 
ces parcelles de Fer, pefantes comme 
elles font, & fi peu homogènes à la 
fève des Plantes , ayent pu monter 
avec elles dans le bois, dont on a 
fait les Cendres \ Seroit-ce donc que, 
toutes les fois que le bois brûle, il 
fe produit du Fer, par le mélange 
des trois matières, dont il eft formé ? 
Mr. Geoffroy comm^Mce, à le con- 
jedurer, & rien ne s'accorderoit 
mieux avec la penfée , qu'il a déjà 
eue fur fon Fer artificiel , & dont 
nous avons parlé ailleurs. Mais 
avant toutes chofes, il faut cire bien 
fur, s'il n'y a point de Cendres fans 
Fer. 

- Voici une autre ObfervatîonChy- 
mique aflex remarquable. yix.Hom^ 
herg a remarqué que le Caillou & le 
Marbre expofez féparémeht au Mi- 
roir ardent du Palais Royal fe calci- 
nent, & que mis en poudre & mêlez 
enfemble, ils fe fondent» Il y a peu 

d'Ob- 
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d'Obfervttions Botaniques dans ce 
Volame. Mr. Tournefort a donné 
quelques nouveaux genres de Plan- 
tes, dont les Botaniftes n'ont point 
encore ailîgné îe caraélére effentiel. 
On y voit ladefcriptîon qu'il a faite 
de rOeillet de la Chine; & fon 
Traité des maladies des Plantes. Ce 
Traité eft, peut-être, ce qu'il y a de 
plus curieux dans ce Volume: mais 
notre Extrait eft déjà fi long, que 
nous ne faurîons nous y arrêter. 

Quant à l'Arithmétique , Mr. de 
la Hire nous donne fes Idées fur les 
Quarrez Magiques. Quoi que plu« 
ficurs Auteurs ayent écrit fur ce fu- 
jet; perfonne n'a pourtant pouffé 
fes vues auflî loin , que Mr. de la 
Hire, Il eft dommage que ces re- 
cherches ne foîent plus utiles qu'el- 
les ne font, car il ne fe peut qu'elles 
n'ayent coûté beaucoup de peine à 
leur Auteur. On verra iciuntjefpê- 
ce d'Hiftoire des découvertes & 
des progrès, qu'on a faits fur ce 
fujet. 

Sur TAlgébre, on voit ici une 

Méthode générale pour la Réfolu- 

tîon des Equations, par Mr. de La^ 

\gni. Il donne pour chaque degré, 

non une Formule générale, qui dé- 

Y i vclope 
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vélope tout d'un coup la^valcur de 
rinconnuë, c'eft, peut-être, ce 
qu'on ne trouvera jamais ; mais une 
Méthode générale , qui la trouve, 
après en avoir effayé plufieurs de 
fauITes , & ce qui relève le prix de 
cette Méthode, c'eft qu'elle eft gé- 
liérale, pour tous les Degrez à l'in^ 

fini. 

Le même Mr. de Lragny^ avoit 
annoncé dans THiftoire de 1703. 
qu'un Arc circulaire quelconque 
Étant dçnné, avec fon Rayon, fa 
Tangente, & fa Sécante, iltrouvoit 
par une Régie générale, la Tangen- 
te & la Sécante de tout autre Arc 
multiple du premier. Il avoit envoyé 
cette Formule à l'Académie ; mais 
fans en donner la Démonftratîon , 
qu'il avoiioit pourtant n'être fondée, 
que fur deux Propofiiîons d^EucU" 
de. Maintenant il donne ici & la 
Régie & la DémonÛratîon, qui eft 
très-courte & très-aifée. 

Mr. Farignon nous donne des 
Remarques curîeufes fur les Forces 
Centrales des Planètes. Ce n'eft 
point l'augmentation d'une Théo- 
rie, qui eft incapable d'en recevoir ; 
puis qu'elle eft infiniment générale. 
Ceft feulement une nouvelle apU- 

cacion ; 
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eation; mais qui mérite d'être mile 
au même rang, que fi c'étoit une 
augmentation véritable. On nefau- 
roit l'expliquer ici , fans être , ou 
très-obfcur, ou très-long. 

On voit après cela un Mémoire 
de Mr. Carré^ qui contient une re- 
' cherche Géométrique fur une Cour- 
be formée par un mouvement, qu'il 
donne au Diamètre d'un Cercle. On 
fait rExtrait d'un Livre de Mr. 
Cuifnée^ qui a pour titre, Àplicatiom 
de l'Algèbre à la Géométrie Ç^r^. Cet 
Extrait eft très-long & très-circont 
tantié. 

Sur rAftronomîe, on nous don- 
ne des Remarques très-curieufes , 
qui concernent les Satellites de 7«- 
fiter. On en conclut, entr'autres 
chofes , que ce pourroit bien être 
une propriété des Planètes fubalter- 
nés d'avoir des mouvemens fur leur 
Axe à peu près égaux en durée à 
leurs révolutions autour de leurs 
Planètes principales. * Cela paroit 
certain à l'égard de la Lune. On ne 
doute prefque plus qu'elle ne tourne 
autour de fon Centre; cependant elle 
nous préfente toujours à peu près 
la même face. Il faut qu'elle felfe 

Y 3 une 
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une révolution autour de fon centre 
dans Tefpace d'un de fes mois Sy- 
Bodfques, ou environ. 

Mr. CaJJim nous donne une Mé- 
thode de trouver les Longitudes par 
les Eclipfes des Etoiles fixes ou des 
Planètes caufées par l'interpolîtion 
de la Lline. '^^ Si cette méthode étoit 
une fois bien établie, bien fûre, & 
£icile à pratiquer, ce feroit un grand 
fecours pour les Longitudes , car 
ces fortes d'Ecliples arrivent très- 
fouvent. Mr. Caffmi le Fils , per- 
fuadé des avantages qu'on peut tirer 
de cette méthode^, calcula toutes les 
Eclipfes des Fixes par la Lune, qui 
dévoient arriver depuis le mois de 
Juillet 1705*. jufqu'à' la fin de l'an- 
née, & envoya- ce calcul à fesCor- 
refpondans en Agronomie , afin 
qu'étant avertis de ces Eclipfes, ils 
les obfervaflent, & que leurs Obfer- 
vations comparées à celles, de Paris, 
produififfent de nouvelles découver- 
tes fur les Longitudes , ou confir- 
maffent les anciennes. 

On trouvera auffi dans ce Volu- 
me des Remarques fur les Taches 
du Soleil. Il y en a peu fur la Géo- 
graphie. A l'égard de la Méchani- 

quc, 
* Rt^fitxhti de VA^t de et s Ijfttveti* 



deiLtttres. Novembre 1707. fir 

que, on en trouve fur la réiidance 
des Solides & fur la courbure des 
reffbru pliex ; fur ^ les proportions 
néccflaires aux Diamètres des Tu^ 
j'aux, pour donner précifément cer- 
taine quantité d'eau déterminée. 
Quant aux Machines ou inventions 
aprouvces par iWcadémîe, il y a 
entr'autres un Parafol brifé de Mr. 
Mar'tHs^ j>lu8 léger que les autres, & 
qui pe\g aifément être porté dans la 
poche. 

L/'Hiftoire de Tannée 1705'. finît 
par deux fort beaux Eloges, le pre- 
mier de feu Mr. Jaques BernoulU , 
& le fécond de feu Mr. Amontonsy 
tous deux Membres de l'Académie. 
H fuffit de dire' qu'ils ont étécom- 
pofez par Mr. de Fontenelle^ pour 
exciter la curiofité de ceux qui con- 
Doiffent le mérite de cet Auteur. 
Comme nous avons déjà donné * l'a- 
brégé de ces deux Eloges , nous ne 
nous y arrêterons pas ici , & nous 
finirons en cet endroit un Article, 
qui aura déjà paru trop long à plus 
d*un Leéleur. 

Y 4 A R^ 

* T>am Us Nouvelles de Février 170^» 



^12, Nouvelles de la République 



* ARTICLE IL 
Institut I OSES Medicje,;* «y«/ rf»* 

nua Exercitatfonis Domefiicos^ ds* 
gejî^ah HëRMANNO BoEKHAVE. 
JLugùuni ^atavorum , apud Joan- 
nem vander Lindcn P. ksi F. C'cft- 
à dire, Coût s de Médecwe à l'ufa^ 
ge des L eçons farticuUére^ Par 
Mr. Boerhave, A Leide , cne2 les 
vander Linden. 1708. Grand in 
i2. pagg. 2JO. d'un caraâére un 
. peu plus gros que celui, de ces 
Nouvelles. 

MR. j- Boerhave donne dans ce pe- 
tit Ouvrage un Cours entier de 
Médecîne,mais d'une manière fi con- 
cife , & dans des termes fi choilis, 
qu'il feroit difficile de s'exprimer plus 
nettement qu'il fait & en moins de 
mots. Il feroit pourtant impofijble, 

a 

* Cet Article avtit été envoyé pour êtr^ 
wféré dans les Nouvelles dVB'obre ; mah 
V imprimeur , ayant trop de Copie , le fur 
prima dé fon propre mouvement , fans me 
iorjulter. 

" t LeHeur en Médecine daps IVniver* 
Jite À Leide» " ~ "~ 
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à un homme qui ne leroii; point ivié* 
decîn, d*entendre parfartement cet 
Ouvrage. Auffi le deffeîn de l'Au- 
teur n'^t-il piis été d'enfeîgner la 
Médecine à ceux qui ne la favetit pas. 
Il n'a eu pour but que de donner 
un Texte net , & méthodique à fes 
Difcîples, auquel ils pufleni rapor- 
ter par ordre les excellentes leçons 
qu'il leur fait , & dans lefquelles il 
leur explique au long , ce que fon 
Livre ne contient qu'en manière 
d'Âphorifmes & en abrégé. La.fbu- 
le d'Ecoliers qu'il a , & le plaî- 
fir qu'ils trouvent tous d'affifter à 
les leçons , marquent qu'il a trouva 
Tart dé joindre enfemble l'utile & l'a- 
gréable. Auflfi peut-on dire , qu'il n'y 
en a aucun de tous ceux qui aiment 
rétude & qui ont quelque génie, qui 
ue fortent habiles d'entre fes mains. 
Mr. Boerhave n'eft point de ces 
anciens Médecins,quiexpliquenttout 
par les quatre premières qualités , par 
les mots emphatiques d'attraâion, 
d'antipathie, defympathie, d'antipé- 
rîftafe&c. Il n'eft point de ceux qui 
ont fait fucceder l'Acide & l'Alkalî 
à ces qualitex occultes ; il n'atribue 
pas tous les effet^j de notre machi- 
ne ou tous les accidens , qui lui 

Y s ^-^^" 
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arrivent, ou aux feules parties folî- 
des, ou aux feuls liquides ; fâchant 
trop bien qu'il faut joindre ces cho* 
fes enfemble. Quoi qu'ii foit grand 
Géomètre, il ne fe fert pas unique- 
ment de fa Géométrie, pour expli- 
quer les-Phénoménes du corps hu- 
imin. Iln'eft pas, par exemple, de 
ceux , qui expliquent la digeftion de$ 
a4imens qui fc feît dans Peftomac, 
par le feul mouvement de ce Vîfcére. 
Il l'attribue , au contraire , à plufieurs 
caufes, qui concourent conjointe- 
ment à là produâion dcfcèt effet. 
Notre Auteur paroit perfuadé, 
^ue tout ce qui fe fait dans notr« 
corps fe fait par les îoîk exaâes de 
la Méchanîque, apllqoées aux corps 
folides & îiq\iides, dont le notre eft 
compofé. Il paroit affci par fon Li- 
vre , qu'on ne fauroit être bon Mé- 
decin , fans avoir des principes dé 
Géométrie & de Méchanique. On 
y voit aufFi la liaifon de laPhyfique 
avec la Médecine. On n'a ^-u'à lire 
ce qu'il -dit de la manière dont nous 
apercevons les objets, par les fens, 
pour en être perfuadé. Je n'en- 
trerai dans aucun détail ; mais je ne 
fauroîs m'empêcher de fouhaîtér & 
pour i'intcréc du Public , & pour mon 

intérêt 
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îmérêt particulier, que les occupa- 
tîoas, que les Ecoliers & les mala- 
des donnent à Mv^Boerhave lui per- 
miffent de uous donner un cours 
ample & complet de Médecine. Jje 
fuis perfuadé qu'il efFace/oittoutce 
que nous avons vu jufques ici. 

- 

ARTICLE m. 

Histoire Jes Juifs, /e^uis Jefus^ 

Chrijl jufqu'à préfent , * ^c. Par 
Mr. Basnage. Tome II. pagg. 
532, fans la Table. 

LE Livre troifiérafe de cètOuvra- 
ve , qui comprend tout lefecond 
Tome , contient l'Hiftoire des Pai» 
tîiarche« , qui ;gouvernoi€nt en Ju- 
dce ; des Princes de la Captivité à 
Babyionc, & des principaux Ordres 
de Doâeurs , qui ont vécu depuis 
la ruine de Jérufalem. On y parlé 
eafuite d«s Ouvrées & du caradé- 
re des" Tbalmudiftes , des Gema- 
riûes, des Pyrrhoniens ou Doutans 
des Excellens ou Gaons , des IVîk- 
forérbes , des Cabaliftes , avec ua 
. Y 6 détail 

* On verra le "titre plus a» long ©* 
VExifaitdu premier Volume d4m les l^os^Z 
veJies dVaobre, pag. 41^. 
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détail de laCabbale, &des Rabbins 
célèbres. Ce troîfiéme Livre eft dî- 
vifé en trente Chapitres. , 

Les trois premiers parlent des- Pa- 
"^îriarches des Juifs, ou des Cheftdls 
la Captivité en Occident. Les Juift 
ont t)îen débité des Fables fur ce fa- 
jet , comme fur tous ^es autres, 
qu'ils ont maniez. Ils ont dit , par 
exemple, que rinftitutron de ces Pa- 
iriarches a^foit précédé de cent ans 
la ruine du Temple , & que trente 
ans avant la naiflànce de J^fus- Chrift^ 
Hillel fut hoaoré de ce Titre. Mais 
Hérode le Grand étoit trop jaloux de 
fon autorité , pour foufrîr , qu'on 
înftîtuât alors un Prince de la Na- 
tion, qui préfidât fur les Synagogues, 
& qui en partageât l'Empire avec lu?* 
Les Juifs nomment les Succeiïèurs 
de Hîllel^ jufques à la ruine de Jc- 
rufalem , & difent bien des fotifes 
de quelques uns. lis paroiflèttt tous 
fabuleux à ^tiBhfftage, S*ily. avoit 
eu de tels Patriarches l'Ecriture eo 
diroit quelque chofe. Les Afmo- 
néens n'auroient pas foufert de tels 
Princes de. la Nation , & Hérode en- 
core moins. Jofeph ne parle point 
non plus de ces Patriarches. Il faut 
donc iaiïTer aux Souverains Sncri- ' 

6cateurs 
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ficatcurs rautorité de conduire l'E- 
glife pendant que le Temple a fub- 
lifté, fans qu'il y eut ni Prince, ni 
Chef de la Nation , ni Patriarchât, 
qui préfidât au Sanhédrin , & qui 
tînt le milieu entre le Souverain S#> 
crificateur & le Roi. Après la ruiné 
de Jeruialem, les Lévites & les Sa- 
crificateurs , qui reftérent dans la 
Judée, prirent le Gouvernement da 
Peuple : leur autorité étoît propor- 
tionnée à la mifére de cette Nation, 
c'eft-à' dire très'foible , & très-incon- 
nuë. Mais lors qu'ils commencèrent 
à reprendre vigueur , <%s Chefs du 
peuple parurent fous leTître de Pa- 
triarches, & leur véritable Origine eft 
fous l'Empire ii Adrien, Notre Au- 
teur allègue diverfes raifons , pour 
prouver l'on fentimetit. 

Il foutient que ce Patriarche de- 
meuroît à Tiberîas. Les Chrétiens 
prefïbîent dès ce tems-là l'Oracle de 
^Jucob contre les Juifs. Ceux-ci op- 
pofoîent leur Patriarche , qu'ils dî- 
ÎToîenr être leur Chef forti de la Tri- 
bu de Juda , & de la Maifon de Dor- 
vid^ qui devoir tenir l'Empire de la 
Nation, jufqu'à la manifeftationda 
Meflîe. Mais les Juifs ne comptoîent 
pas que cette autorité leur feroitôtée 

Y 7 au 
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au conmienceiiient du cinquième 
iîéck. D'ailleurs leurs Généalogies 
étoient i\ biouillées, qu'il étoitbien 
difficiie de fftvok â ces Pacriarcbes 
étoicnt de la Tribu de Juda* On 
ce cxmnûit point la Tribu de HHUI^ 
dont ils les font fortir. Ajoutez à 
tout cda que Tautoricé de leur Pa- 
triarche n'étoic rien moins que Ibu- 
veraioe& Royale, puis que cesPt* 
triarches étoicnt (auoMS aux Ro- 
. mains, & dépendoient de rEmpjre. 
Pour faite mieux lèmir cette derniè- 
re remarque , rAuteurmontre quel* 
le étoit l'autorité de ces Patriar^ 
ches. 

Leur plus grand droit étoit l'im- 
pôt ou le Tribut , qu'ils levoicnt 
iur toutes les Synagogues de leur 
jurifdiâion ; mais ils ne pouvotent 
contraindre perfonne à payer. Cet 
impôt étoit payé volontairement & 
par dévotion. B^r^a/am s'eft trom- 
pé , quand il a cru qilece n'étoit pas 
le Patriarche de la Judéç , mais le 
•Prince de la Captivité à Babylone, 
qui s'apropria ce Tribut , & qui k 
faifoit lever par fes Apôtres. 11 eft 
inconteftable, que cet impôt fè por- 
toft dans la Terre Sainte à Tibe** 
tm j ot réûdoit le Patriarche d'Oc- 
cident. 
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cîd ent. On a même retenu cet an- 
cien ufftge : car les deniers quecet« 
te Nation Jéve en Hollande & dans 
ks autres lieux , où elle jouît de 
<^elqae prolf éritîé <, font envoyez à 
Venife , & de là à TbelËilonique* 
On en achète les chofes aéceffaires, 
pour habiller les Doéleurs delà Ter- 
re Sainte , & enfuite on les remet 
entre les mains des Maîtres de rA«> 
cadèmie <ie Tiberias , qui en font 
la dilkibution lelon leur prudemce 
au commencement de l'année. 

L'Empereur ThJùâ^a le Jeune ^ 
fous kqoel les Patriarches Juifs flo* 
riflbient , fut obligé de donner des 
bornes à leur pouroir. Comme foa 
Edit eil obfcur ) Mr. Baffiogeetiàé" 
velope le véritable (èns. Celte Char-^ 
ge de Patriarche fut abolie l'an 429. 
après avoir fubfiilé l'<e(pace de 35-0. 
ans. Les Primats fuccedérent aux 
Patriarches ; mais leur autorité étoit 
dilKrente. Le Peuple les élifoit à 
la pluralité des voix, au lieu que le 
Patriarchat étoit héréditaire dam la 
Maifon de HiJ/el. 

Le Chapitre IV. parle des Prin- 
ces de la Captivité à Babylone. L'on*- 
fine de ces Chefs n'eft pas connue. 
1 paroit feulement qu'il n'y en avoir 

pas 
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pas avant la fin du fécond fiécle. Il 
cft Vrai-femblable , que les Juifs d'O- 
çiént imitèrent ceux de Ta Terre Sain- 
te, qui s'éCûient fait un Qief. Mais 
ils n'oférent aparemment prendre 
cette liberté, que, lors que lesPar- 
thes , qui tyrannifoient TOrient , fu- 
rent battus, fous TEnipire à^Alea^izn- 
ire *î/i;/re,& que le dernier de leurs 
Rois finit tragiquement fa vie.. Cette 
conjeâure s*accôrde avec le tems y 
auquel a vécu Huna , le premier de 
tous les Princes de la Captivité de 
Babylone , qui foit connu , car Ha- 
na étoit contemporain de Juda U 
Saint , & fut élu par la Nation Tan 
220. ou 22.2. Enfin, par cette hy- 
pothéfe on lève toutes les difficul* 
tez , que font les Critiques fur Ta* 
nité du Patriarche , ou la pluralité 
de$ Chefs , qu'on donne à la Nation 
Judaïque , comme notre Auteur le 
^it voir. 

Ces Princes de la Captivité étoient 
inftallex avec beaucoup de pompe 
& de cérémonies. Les Chefs des 
Académies voifines, les Sénateurs, 
& lé Peuple fe rendoîent en foule 
dans la ville de Babylone. L^Aflèm- 
blée étant formée , & le Prîacc, 
qu'on fuppofoit être de la Race de 

Da- 



des Lettres,' Novembre 1707. fzi. 
David étant aflîs fur une efpêcc de 
trône , le Chef de rAcadémie de 
Syrie Texhortoît à n'abuler pas de 
fon pouvoir , &c. Le Jeudi Tuivant 
les Direâeurs de l'Académie lui im- 
pofoient les mains dans la Synago- 
gue, au bruit des trompettes &des 
acclamations &c. Cette Charge lub- 
fiftfclt encore dans Toniiéme fiécle. 
Les Académies fi famcufes furent- 
ferpiées. Le Peuple & lesDifciples 
fe réfugièrent en Occident , parti- 
culièrement en France , où ils en- 
feîgnérent pendant quelques années 
â^ec beaucoup de réputation. Les 
Chefs de la Captivité perdirent leur 
pouvoir par la défertion des Peu- 
ples , & par Topreffion des Infidel- 
les. Leur nom paffa jufqu'au XIL 
fiécle ; puis que Benjamin de Tu- 
déle , qui alla fur les l^'eux , y en 
trouva encore un j mais on n'en 
vit plus aucune trace , depuis ce 
tems-là. 

On prétend que les Académies 
furent érigées l'an 220. ou l'an 230. 
ce qui convient affeï avec la con- 
jeâure de l'Auteur fur l'inflitution 
du Prince de la Captivjté. Les Chefs 
de ces Académies ont donné beau- 
coup de luûre à la Nation Juive 

par 
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par leurs Ecrits. Il ne faut pas les 
confondre avec les Princes de la 
Captivité, qui avoient leur domici- 
le àBabylone, & qui régloient tou- 
tes les affaires de la Nation ei^ ce 
^Pays-là , avec la même autorité, que 
les Patriarches deTibérias faifoient 
en Occident. 

Dans les Chapitres fui vans l'Au- 
teur parle des divers Ordres des 
DoSeurs Juifs. Le premier , qui fait 
le fujet du Chapitre V.eft celui des 
Tanaïtes, qui, à ce qu'on prétend, 
ont confervé la Tradition depuis 
Efciras jufqu'à Juda le Saint, ou 
l'an 2CO. de TEre Chrétienne. Le 
mot de Tanattes ou Tanéens fignifie 
Douleurs. On les apelle aufliikT//^ 
niques ; parce qu'on leur attribue 
rOuvrage de la Mifnah , que Pua 
d'eux a recueilli. Enfin, on donne 
à quelques uns le titre à' Abbé ^ qui 
fignifie Père, 

On met Efdras à la tête de ces 
T^a^ûïtes'y mais les Juifs en rappor- 
tent des chofes fi fauffes ou fi con- 
tradiftoires , que cela fuffit pour voir 
quel jugement on peut faire de tou- 
tes leurs Traditions. Mr. Bafi$age 
craie ici quelques unes de leurs bé- 
vues ^ ou , pour mieux dire, quel- 
ques 
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ques uns de leurs menfonges. On 
jugera de leur goût , par ce qu'ils 
raportent d'un de leurs Doâeurs 
nommé 'Eli^zer. Ils difent que , 
quand le Firmament feroit de Ve« 
Itn , & que l'eau de la Mer fe change- 
roit en encre ; elle ne fuffiroit pas 
pour écrire tout ce qu'il lavoir vcar 
il avoit fait trois cens Conftitutions 
fur la feule manière de femer des 
Concombres. 

Il n'y a perfonne , qui n'ait ouï 
parler de U Ftlle de la voix , qui , 
dit-on, affiftoitles dépofifaires delà 
Tradition. Les Chrétiens ont fi (bu* 
vent ouï repeter cette Fable, qu'en- 
fin ils fe font perfuadez que c'étoît 
une vérité ; fans beaucoup examî* 
ner la nature du miracle & des té- 
moignages fur lelquels on l'apuye. 
On fait voir ici , que ce prétendu 
miracle n'a aucun fondement Icgî- 
tink; & on accompagne cesraifons 
de certaines réflexions très-judicieu- 
fcs , dont d'autres gens que des 
Juifs auroient grand befoin de pro- 
Iker *. 

Juda le Saint , qui vif oit l'an 215*. 
de l'Kre Chrétienne , voyant la dif- 
perfiondu Peuple Juif, craignit que 

les 

* Voyez, fag. 4^0, 6^ù 
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jes Traditions ne périfteàit ; c'eft 
pourquoi il en fit un Recueil , & 
c'cftce Recueil qu'on apellelaiWi^ 
naL * Il s'en faut bicfi que feu le 
favant P. Pezron Abbé de la Char- 
moye , ne donne cette antiquité à 
la Mifnah, Voici fes propres paro-. 
les ; elles méritent qu'on y faue at-* 
tention. \ Comme Uj Juifs croyeut 
unanimement , que Juda Haccados 
ejï Auteur de /^ïMifne, ils convien- 
nent auffi que le R, Afé tf compofé 
la Gemare de Bahylone ; or Doxa 
Ifaac Abravancl , Doéleur célèbre 
parmi les Juifs , qui vivoit en Efi 
pagne il y a 200. ans , dit dans la 
Préface de fon Commentaire fur le 
Pirke Aboth , que le R, Afé a com^ 
pQfé la Gemare de Babyhne cent ans 
après que la Mifne eut été achevée* 
Afé aidé par Rabena cofnmença de 
travailler à la Gem^Q vers Tan 606. 
de Jefus-Chrîft , qui étoit le ^, de 
l'Empereur Phocas; comme je le fe- 
rai voir bientôt par les' Hiftoriens 
Juifs. Il faut donc , félon Abrava- 
nel , que^ Juda Haccados ait com-^ 

pojé 

* Remarque de VAut. de ces Nouv. 
t Antiquité des Tems défendue Chapl 
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fofé la Mifne , vers Pan 506. ^ 

fom r^mfijre ^'Anaftafe, Cela faratt 

d^ autant pus vraisemblable, , que les 

Juifs ayant commencé à la recevoir 

publiquement fous le Régne de cet 

Empereur i*f fous celui de ]\xQSi\ ^ 

Judinien leur Succefjeur en défendit 

i*ufage 30. ans ou environ après 

qu'elle eut été achevée , &c. 

Mr. Bafnage parle dans le Cha* 

Ïître VIL du fécond Ordre de$ 
)oâeurs Juifs, qui font les Gema- 
rides &^les Thaï muciiftes. 11 examine 
auffi l'antiquité du Thalmud. Il dé- 
clare qu'il ne prend aucun intérêt à 
l'Antiquité de ces Livres. Il dit qu'on 
ne peut fixer qu'avec beaucoup de 
peine & d'incertitude le tems auquel 
le Thalmud peut avoir été fermé, 
parce que c'eft une compilation com- 
pofée des décifionsd'un grand nom« 
bre de Doâeurs , qui otit étudié 
les Cas de confcience, & à laquel* 
le on a pu ajouter de tems en tems 
de nouvelles décidons. On ne peut 
fe fier ni au témoignage des Juifs, 
ni au filence des Chrétiens '<, parce 
que les uns ont intérêt à vanter l'an- 
tiquité de leurs Livres, & qu'ils ne 
font pas exaâs en matière de Chro- 

n<^lo- 
* Ceji à peu prés kfentim ent dut. Morin, 
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nologîe , & que les autres ont exa- 
miné rarement ce qui fe paflbirch'ez 
les Juifs , parce qu'ils ne faîfoîent 
qu'une petite figure dans l'Empire , 
que leur converfion étoît rare, diffi- 
cile , & que , pour y travailler , îî 
faloit aprendre une Langue, qui 
leur paroîflbit barbare. Les Témoins 
manquent de toutes parts ; com- 
ment s'affurer de la Tradition, lors 
qu'on eft privé de ce fecours? Ce- 
pendant Mr. Bafnage fait tout ce 
qui fe peut faire fur ce ftfjet. . Il 
examine les raifons, que le P. Morin 
a alléguées , pouij la nouveauté da 
ThaTmud. Il explique la fsrmeufc 
Novelle de Jufl'tnien , qui veut 
qu'on life TEcriture en Hébreu ou 
en Grec , ou même etj Latin , fi 
c'eft la Langue du Pays , &c. Il fait 
voir quelle P. Morin a voulu tirer 
trop d'avantage de cette Novelle 
pour la nouveauté duThalmud. 

On a porté quatre ju^emens dîf- 
férens fur ceCorps de Droit Canon 
& de Tradition. Les Juifs l'égalent 
à la Loi de Dieu. Quelques Chré- 
tiens rcftîmcntavcçexcè^. Lcstroî- 
fiêmes le condamnent an feu comme 
un Livre détcftable; & les derniers 
gardent un jufte milieu entre tous 

ces 
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ces fentimens. Notre Auteur donne 
ridée générale, qu'il croit qu'on ea 
doit avoir. Il raporte quelques-unes 
des pauvrctex ou des fottifesquî s'y 
trouvent, aufquelles quelques-uns 
ont donné quelque fens Myftique 
après mHle efforts d'imagination. 
C'cft une voye merveilleufe pour 
fauver les plus grandes imperti- 
nences. 

Il y a des gens, qui ont fi fort 
eftimé leThalmud, que peu s'en faut 
que quelques-uns n'ayent avancé, 
qneJefus'Cèrift^ qui condamne les 
Traditions Juives , en avoit puifé 
tout ce qu'il a dit de plus excellent. 
N^eji'il pas ridicule^ s'écrie trcs- 
juftertientlà-deflTus Mr. Bafnage^ dt 
vouloir î«e Jefns-Chrîft ait emprmitS 
fes Paraboles Ç^ fes Leçons des Thaï-- 
mndiftes , qui n^ont %'écu , que 300 
ou 400. ans après lui ? Efl-ce donc 
que Jefus-Chrift ou fes Âpotres n^ont 
pu rf^n imaginer^ que ce que les 'Juifs 
leur diéioicnt ? Pourquoi veut- on 
ne les Thalmudifles^ pojlerieurs au 
'ils de DieUy n'ayent pas /te fes Co" 
piftes^ ^ lui laijjer la gloire de V in- 
vention , qtti te apartient par Vor^ 
dre des Tems'^. La plupart des Pa- 
raboivs^qu^on trouve dans le Thalr/izid^ 

font 
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font différentes de V Evangile^ 'isf oh 
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y a prefque toujours un autre but 
On a recueilli quantité d^expreffions 
£5* de penfées des Grec s ^ qui ont ra* \ 
fort avec celles de F Evangile, Di* | 
ra-ton pour cela que }Q£\iS'Qhn(i ait 
copié les Ecrits des Grecs ? On pour* 
roit le dire avec plus de vrai-fem* 
blance^ parce que ces Auteurs avaient 
1)6 eu £jf publié leurs Ouvrages avant 
Jefus-Chrift. Cependant ce fer oit là 
nne fauffeté évidente. On dit que ces 
Paraboles étaient déjà inventées ; 
mais d* ou le fait-on i II faut deviner, 
afin de faire des Pharijïens autant 
de Doéieurs Originaux^ S^'^^Jefusr 
Chrîft un Copifie^ qui empruntait ce 
que les autres avaient de plus fin Ç5? 
de plus délicat. J'ai raponé ce paflk- 
ge tout au long, parce que j'ai été 
bien aife de me voir conârmé dans 
une opinion où je fuis il y a long- 
tems. J'avoue que je ne fauroisfou- 
frir qu'on trouve dans le Thalmud 
tout ce que Jefus-Chrift a dît de 
meilleur. Lightfoot a jette bien des ' 
gens dans cette penfée : mais avec 
le rerpeéi: , qui e(l dû à ce favant 
Anglois, je ne le prendrai jamais 
pour mon guide. 
Le Chapitre VIL contient le ju-^ 

gemeut ^ 
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gement de notre Auteur fur leThal- 
mud, & les Doâeurs, qui Tont ex- 
pliqué. Il y diftingue fept chofes dif- 
férentes, I .Les Explications de l'Ecri- 
turc. On y en trouve fouvent d'u- 
tiles. Mais il y en a auffi beaucoup 
de violentes & de forcées , & par 
conféquent de fauflês. Mr. Bafaage 
fe plaint que bien des Doâeurs Chré- 
tiens imitent en cela les Juifs; *Mal^ 
gré^ dît-il , les réghs^ que les Cri- 
tiques ontyrodùites pour une exade 
interprétation de P Ecriture , on ne 
laijfe pas d* abandonner le fens litéraly 
pour courir après des imaginations 
creufes -, ^ le nombre de ces Inter" 
prêtes fe multiplie à proportion qu'on 
trouve la route aifée y facile , pour 
fe faire un nom par la y î^f on 
débite tout ce que Pefprit veut en-. 
fanter. 

2. On trouve dans le Thalmud des 
Rites, qui ont quelque raport avec 
ceux des Chrétiens, C'eft de ces an- 
ciens Rites , qu'on peut tirer plus 
d'ufàge; pirce qu'on voit parlàl'x)- 
rigine de plufieurs coutumes , que 
les Chrétiens ont empruntées de la 
Synagogue. Mais à cet égard mê- 
me, il ne faut pas tomber dans l'ex- 
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ces ; parce qu'ils n'ont pas toujours 
toate l'antiquité , qu'on leur attri- 
bue. 

3. Il y a quelques faits Hîftorî- 
ques dans les Ecrits des Juifs. Mais 
il ne faut pas s'y fier; parce qu'il n'y 
a pas de plus mauvais Hiiloriogra- 
phes, que les ThaInsudiAes & les 
Rabîns , qui leur ont fuccedé. Oa 
trouvera dans notre Auteur plulieurs 
de leurs bévues. 

4. On doit remarquer Mes mira- 
cles , que les Juifs attribuent à leurs 
Rabbins. Ils font zSsx mal imagi- 
nez; mais la plupart des Chrétiens 
n'ont rien à leur reprocher fur cèc 
Article; 

5*. Ilyaencinquiéaie.lieu dans le 
Thalmud plufîeurs Cas de coufcience 
décidez : mais ils entrent à cet égard 
dans des détails infinis , & même 
ridicules. Ils décident gravement, 
qu'on peut denoiier un nœud le jour 
du Sabbat , s'il eil lâche ; & que 
c'eft un crime , (i le nœud eft trop 
ferré. On examine, le jdut , où 
l'on doit marier les filles & les veu- 
ves, &c. 

6. En fiiiéme lieu , on peut re- 
marquer dans le Thalmud, diverfes 

Jeteurs, (][uiyfoatrép^daës en di- 

• . ,v«s- 
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Ters endroits. 7\-Et eniin , le fenti- 
mem qu'ils ont des Chrétiens. No- 
tre Auteur ne croit pas qne les JaitV 
& fur tout les TUalmudiiies foient 
lès Eonetnis les plus dangereux de 
tx Religion Chrétienne, lis ne la 
connoifibiem pas aiTe?. bien , pour 
faire des objeâioas coniiiérâbles 
contr'elk. UK^i^ViX à^R^rafartde 
J» Foi^ quia v^Cû depuis Luther^ a 
fait une Apologie plus eiiaéte cïe ùk 
Religion^ des objeânons mieux fon- 
iiécs contre la noira^Me^fOjl/e & Orobi§ 
<)ht enchéri fur ceux qui les avoicnt 
précèdes. A Tégard des blafphé- 
mes, que les Juift vomiflent contre la 
Religion Chrétienne; ils ne font pas 
grand mal à là wéîiit* Ils peuvent 
irriter les cQ)rit8 , mais ils ne per- 
fttideront jamais. 

Le Chapitre VIII. traite des Se^ 
èuréens^ c'efKà*dire, des doutans,6ç 
des Gaons ou. Excellens-; & le IX« 
des Mafaréthes, On cherche in^iti- 
lement letems , auquel ces derniers 
ont paru ; puis que ce n^étoit pas 
une focicté,ni même unefucceffion 
d'hommes , qui fe foient applique! 
à ce travail pendant un certain nom- 
bre d'années , & qui ayent enfuic« 
difparu^ JLa Majore rit l'Ouvrage 
. Z2. ' d'u» 
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d'un grand nombre de Grammairiens, 
qui , fans s'aflèmbler , ou fe com- 
muniquer leurs lumières, ontcom- 
pofé un recueil de diverfes Leçons, 
conformément à la Tradition ; car 
c'eft ce que figntfie la Maffhre, Mr» 
Bafmge fe déclare pour lainouveâu- 
té des Points Hébreux. Il croit que 
la Mafidre n'a commencé \ fe for- 
mer, que dans le X.ou plutôt dans 
le XI. Siècle, puis que ce fut alors, 
qu'on vît des Grammairiens cheï les 
Juifs , & qu'on ne trouve aucune 
preuve plus ancienne de fon origi- 
ne. Il fait voir que ce fentiment de 
la nouveauté des Points n'eft pas 
dangereux. . 

Dans le Chapitre X. on commen- 
ce à parler des Cabbaliftes, qui font 
le (î'xicme Ordre des Doâeurs Juifs. 
Simeon Jochaïdes fut le premier qui 
coucha quelque chofe de la Cabbale 
fur le papier , & qui compofa le 
fameux Livre de Zohar^ auquel on 
a fait depuis un grand nombre d'Ad- 
ditions. Mr. Bajnage raporte ce 
qu'on dit de cet Auteur & de fon 
Livre , & on ne fauroit affeï admi» 
rer la patience qu'il a eiie de péné*- 
trer dans des ténèbres fi profondes 
&de fi peu de fruits U s'étend beau- 
coup 
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coup fur ce fujet ; mais je m'y éten- 
drai fort peu , parce que je ne fau- 
rois abréger ce qu'il en dit , fans 
rendre encore plus obfcure une doc- 
trine , qui Teft alFez d'elle-même. 
Ceux qui font curieux de ces fortes 
de chofes pourront confulter notre 
Auteur même. 

A l'égard du Zohar^ il remarque 
qu'il n'eft pas fur , que Simeon ^o* 
chaides^(^\ en eft l'Auteur, ail vécu au 
tems de la ruine de Jerufalem. On 
a, au contraire , lieu de penfer, que ce 
Livre ne fut compofé que dans leX. 
/îécle , où il cpmmença à paroitre. 
Ce qu'on y dit eft fi obfcur, qu'il eft 
impoffible d'en pénétrer le fen.s. Les 
Préceptes que le Prêtre lifafchar en a 
recueillis , & que l'on compare fi 
fouvent à l'Evangile , font mêlez d'un 
grand nombre d'erreurs , & il y a 
dans cet Ouvrage une infinité d'hif- 
toîres badines , dont quelques-unes 
regardent l'Auteur du Zohar. 

Mr. Bafnage explique dans fon 
Chapitre XI. les Myftéres , que les 
Cabbaliftes trouvent dans les lettres 
de l'Alphabet Hébreu & leur ufage. 
Dans le XII. ceux qu'ils découvrent 
dans les mots de l'Ecriture. Dans le 
XIII. ceux des noms de Dieu y & 
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partîculiércmetït de celui de Jcmvah. 
Si l'on peut donner qudque feus à 
toute cette doôrine des Cabbaliôcs, 
c'cil que, félon notre Auteur, ils 
nous aprenneiit par un long détour, 
I. Que c'eft de Dieu que découlent 
tous les biens , & qu'il dirige toutes 
chofes, 2* Que ce Dieu juge les 
hommes avec une juftice tennpé.ée 
par ia mifeiicorde. 3* Que, quand 
il eft irrûé contre les pécbeurs , il 
s'arme de colère & de vengeance* 
4. Que, lors qu*on le fléchît par la 
rtpcDtance, il laide agir fes compaC^ 
fions & û mîfericodc. y. Qu*îlpré* 
férc le Peuple ^tfraH à toutes les 
jiutres Nations , & qu'il lui adoimé 
fa counoiilance. 

Le Chapitre XIV. explique Iça 
famcufes Séfhiroth ou ôflendeurs^ 
Mr. Bafnage croît , qu« tous ccsprio» 
cipcs de la Cabbatc font dangereux; 
parce qu'on renverfe par là toute PE- 
criturc; on en change le (cns&juC» 
qu'aux mors, afio de pouvx)ir trou- 
ver quelque fondement & qucFque 
apui à tesconjcftures. On jette mê- 
me fouvcnt les hommes iins ï*cr* 
rtur ; parce qu'il eft impoffible de 
fuivre cc:s Théologiens , qui entaf- 
fein fi^j ure far figure , & qui ne Ics^ 

choi- 
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cbohiflènt pas loQJows avec juge- 
ment. I) avotie auiTt , q^'il ne vok 
point 4ians la Cabbak ks Myft^res 
du Chrifliftnîrme , & qu'il ne con- 
çoit jDas même qu'il y ait de la gloi* 
re à les y trouver. 

Il parle dans le Chapitre XV. des 
diffërens ufages de laCabbale, de 
la Théologie contemplative , & de 
la Magie. Il donne dans, le XVI. 
tme HiAoire abrégée de la Cabbale. 
H remarque que la méthode ou plu- 
tôt l'excès dans lequel les Cabba- 
lifleg tombent , bien loin d'être fa- 
cré , eft veim originairement des 
Egyptiens , & que ce font des Au- 
teïirs du bas âge & des derniers fic- 
elés, qui l'ont autoiifé. Phihn^ qui 
▼tvoit en Egypte au t^ms dcjefus- 
Chtift , donna tête baiffée dans les 
Allégories & dans le fens myftique. 
12 trouvoît tout ce qu*il vouloitdans- 
i'Ecriture par cette méthode. Ce 
lut en Egypte, où les Juifs commen- 
cèrent à devenir Cabbaliftes. Cet- 
te méthode palFa d'Egypte en Ju- 
dée , où elle eut de la peine à s'é- 
tablir. Les Thalmudiltes & les 
Gémarîftes donnèrent enfuîte beau- 
coup de cours aux Allégories , & 
on peut dire qu'ils renouvcUérent 

Z 4 cette 
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cette efpéce de Cabbale , qui avott 
pris fon origine en Egypte , & qui 
avoit commencé à fe répandre en 
Judée du tems de Jefus-Chrift. 

Cependant ce ne font pas là les 
véritables Cabbaliftes. On ne peut 
pas même fixer le tems , où ces 
derniers ont paru , parce que cen'eft, 
ni une Sede , qui fe foit formée , 
ni une Société de Doâcurs, quife 
Ibient affembîez; qui ait eu fesCo- 
Icges, fes Maîtres, & fes Loix. On 
ert parvenu par degrez à la perfec- 
tion de cette Science- Il faut re- 
marquer feulement , que ceux qui 
ont commencé à outrer le fcnsMyf- 
tîque , & l'amour des Allégories, 
ont paru en Egypte , parce que c'eft 
là où la Religion fymbolique a tou- 
jours eu fon (îége & fon Thrône. 
Quelques Interprètes particuliers ne 
voulurent pas , que la Religion Ju- 
daïque cédât à l'Egyptienne en myf- 
téres. Ils firent des efforts d'imagi- 
nation pour en trouver. Cette mé- 
thode plut aux Contemplatifs ; 
les ffféniens l'adoptèrent. Quel- 
ques-uns, voyant qu'on ufoit d'une 
i\ grande liberté , pour l'explication 
de rEcriture , & qu'on s'éloîgnoît 
fans fcrupUle du fcns naturel , cru- 
rent 
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rent qu'ils pouvoient poufier cette 
liberté plus Ipin , en changeant i'u* 
•fage ordinaire [des mots & des let-» 
très, & ce fut ce qui produilit la vé- 
ritable Cabbale. 

Mr. Bafnagjs recherche dans fon 
XVlI.Chapître l'origine de la Cabbale 
des Egyptiens. Il foutienc que la Reli- 
gion decesPeuples étoit plus ancienne 
que la Judaïque;que chaque Nation a 
déifié fes Héros ou fait Tes Dieux, fans 
les mendier chez les autres. Que s'il/e 
trouve quelque conformité entre la 
Religion Payenne & la Judaïque, ce ne 
font que de foibles traits, qu'on grofTit 
avec art ; & furtout, que les Juifs ont 
puifé des Egyptiens^ leur Cabbale & 
leur manière d'enfeigner. 

C'eft furtout ce dernier Article, 
qu'il démontre d^ns k Chapitre fui- 
vant, en faifant voir que les Egyp- 
tiens font les premiers Cabt^aiiftes du 
Monde^ qu'ils ont porté cette Science 
plus loin qu'aucune autre Nation , & 
qu'après avoir imaginé leurs Dieux, 
ils ont aufTi inventé cette méthode 
d'c nfeigner la Religion au Peuple.* 

Il pourfuit cette matière dans le 
Chapitre XIX. où il fait voir, que 
ni Abraham , ni Jofeph^ ni Moyfe^ 
li'ont rien apris aux Egyptiens, Il 
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montre l'antiquité de la Cabbale de 
ces Peuples & la compare avec cel- 
le des Juifs. " ^ 

Le Chapitre XX. paile de la Cab- 
bale des Poètes Grecs & des Phfiofo- 
piies, & de Tufagc qu'iJs faifoiem des. 
Fables, des Emblèmes, & des Allé- 
gories. La méthode occ Jeftts^Chrlft. 
a fùivie daiis fes DiKows, & celle 
de S. fani pour l'explication des 
Types & des Allégories, font lefu* 
jet du Chapitre XAl. On y expli- 
que en particuUer l'Allégotie d'yf- 
gar , dont S. Faui ^ fait U^e. 
L'Auteut dit q«»e ce w'eft là qu^&&e 
Allégorie, & qtie S. F«f«/ ne prétend 
pas en tirer ufte preuve contre les 
Galates. Qu'on ne peut tirer de là 
aucune conléqucnce, pour autorifer 
ces fortes d'ïflicrpfétations-; & qu'il 
fauc avoir l'autorité de S. Pdui^ ùl 
prudence, fa lumière, & combattre 
les mêmes Ennemis que kii, pour 
ehatiger les ancrcns événemens en 
a'î}égories.& en types. 

Les deux Chapitres fuiVans traî- 
fent de la Cafebale des Chrétiens. I! 
eft certain que les Pérès del'Eglife, 
miéme les plViS ailcfens, ont eu un 
amour exceffif pour les Allégories. 
L'Epître,. vyi'oii anribiïë fùuflcment 

a 
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à S. B<ir»tfé/&quiefttrèS'ancienoe, 
^ tonre plcme d'explications allé- 
goriques très-violentes. Jufiin Mar- 
tyr firiTit la mêofie méthode. Origé- 
ne alla dans un excès, q»i n'avok 
foiBt de bornes. Il y a eu dans tous 
les fiécles fuivans des Théologiens 
Chrétiens, qui ont adopté cette me- 
thodc. 

On vent dam kChï^)îtrc XXIV. 
Tafage, que les Cabbaiiûes Jttife, & 
les Doâears Chrétiens ont fait des 
Lettres. On y parlée» particulier de 
FAlphabetde S. Jérôme-, & dans le 
ftivant d« l'Alphabet du Cieladop- 
-lé par Pvflel 

Le X A V L traite des Nombres , 
& de ia vrieur des Lettres , de l'u- 
fage qu'en ont fait les Cabbaliftes, 
Its premiers Pérès del'Eglife, &les 
Hérétiques Bafilidiens. On y donne 
auffi Ut véritable explication de leuc 
Âbraxas. 

On compare dans te XXVII. les 
Séphiroth des Cabbaliftes avec les 
Aeones des Vâlentiniens & des Bafi- 
lidiens ; on explique ces Aeones , & 
on fait voir le but de ces Hérétiques. 
On parle dans le XXVIII. deTufa- 
^e , qu'on peut faire de la Cabbale. 
l'Auteur croit que cette Scieïice 
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ii'eft point propre à rintelligencede 
l'Ecriture. Que tout ce qu'on gagne 
dans cet Art , c'cft de pouvoir em- 
brouiller fes idées, & de pouvoir 
débiter pompeufement , à Tombre 
de certains termes obfcurs, des cho- 
fes, qu'on n'entend pas. ♦ i^xJE^r/- 
-vains facrez <, ajoute Mr. Bafnage ^ 
ent far lé comme des hommes fages ^ 
judicieux^ quij foulait faire corn- 
prendre des véritez fuhlimes^ fe fer^ 
-vent de termes clairs Çff évidens. Ils 
cnt dû néceffairement fixer leur pen* 
fée ^ celle des Leéieurs^ s^ils f^ont 
pas eu deffein de les jetter dans un 
embarras perpétuel^ (sf dans des rr- 
reurs d^ngéretifes. S^il efl permis de 
faire dire a DieuUut ce qu^il a pu di* 
jre ^ fans que ^ ni le terme ^ qu^il a 
employé^ ni la liaifon du difcours dé^ 
termine à un feus précis (}f littéral^ 
en ne f eut jamais convenir de rien. 
Les Syflêmes de Religion varieront , 
À proportion de la fécondité de Pima'^ 
gin at ion de ceux qui liront P Ecrit m^ 
re ; Jff pendant que l*un s* occupera à 
chercher les événemens futurs^ i*f le 
fort de PEglife dans les exprejfions 
les plus Jimples^ un autre y trouvera 
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fans peine les erreurs les plus grof'* 
Jiéres, 

' Mr. Bafitage parle des Rabbîns 
dans fon Chapitre XXIX. . Ils font 
chez les Juifs le neuvième Ordre de 
Doâeurs. Leur Charge confifte à 
prêcher dans les Synagogues , î y 
faire des prières, à expliquer la Loi, 
en refolvant tous les Cas de conf- 
cience fur lefquels on les confulte 
& à inftruire la Jeunefle. Ils ont le 
pouvoir de lier & de délier, c'eft à- 
dire, de déclarer ce qui eft permis ou 
défendu. Ils ont auffi l'autorité de 
créer de npuveauit Doâeurs. 

Le Chapitre XXX. qui eftleder- 
nier de ce Volume, parle des Prê- 
tres des Juifs ; & fait l'Hiftoire des 
Difputes qu'il 7 a eu , pour favoîr 
ce que c'étoît que les dix Oifeux de 
la Synagogue. Nôtre Auteur tâche 
de concilier les fentimens des Savans 
Tut ce fujet. Il prétend i. que les 
dix Oifeux n'étoient point connus 
pendant la profpérité de l'Eglife Ju- 
daïque, avant laruînedejéruftlem. 
2. Que CQ terme à' Oifeux a fou vent 
changé d'ufage. 3. Qu'il ne faut 
point chercher de raifon du nombre 
de dix aflîgné à ces Oifeux. 4. En- 
fin , que i'ufage des dix Oifeux n'a 
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f 4i NôH^JUf de Ja Répnblt^ifê 
régn^ quç peu deiems&etvcertàins 
lieux. 

Mx.BdfWMgt a ajoBtédansce Vo 
lame un SuplTémeni à rHiftofre des 
Sdimritains, qu'il a donitée dans le 
premier. Ce Siiplémem comieot I^^ 
CHîroniquedes Sâmafitdfiis publiée 
par feu Mr. Bernard avec des Re- 
marques , & leur état pf éfent tiré, 
des Lettres de IVÎr.Z&w/iVîjf^o*, im-» 
primées à Londres e!i 1704. Ce fa* 
vant Anglois aroit vÛ les Samari- 
tains au Caire & à Naploufe ; il avoî t 
entretenu commerce avec eux, & iea 
avoir interrogé far diverfes diofes^ 
qu« les Voyageurs ocdmalres négli- 
gent toujours* Je ne crois pas qae 
je doive donner l'Extrait cte TEx- 
trait que Mr. Bafaage feit de ces 
Lettres. On le lira plus uttkxoieal 
dans notre Auteur. 



A R T 1 G LE IV. 

Entretiens fur' la Correspon- 
dance Fraternelle de l Egltfi 

Anglicane^ avec les antres Eglifet 
Réformées. A Amfterdam, auï 
dépens d'Etienne Roger, & fe 
vend à Londres, chez Paul & 

Ifaac 



dès Lettres. Hovcmhte 1767. f^^ 
Ifaac Vaillant, Libraires^ où l'on 
tcouv'e un Mi>itimcm général de 
toute forte de Mufiqne: 1707* 
grand in 1 2^ pagg. é^» gros cv> 
raâére. 

f L Y A deux ans qtse Mr. Je UM^ 
^fée^ ptibîia un LivrefouîleTître 
^e Correffvndance FrattrnelU &C>. 
I^our prouver, que l'Eglift Angli- 
cane a toujours regardé comme âe 
véritables Eglifirs, les Egllfes Pro» 
leftames des autres Fuy», ftque cel- 
les-ci en om ufé de mime à fou 
égard. Nous en avonfr paicld dans 
nos Nouvelles-*. Ce deffeln a été 
aprouvé par toutes^ les perfonnes fa- 
ces & modérées des deux Partît. 
G*eft aparemment ce qui l'a encou^ 
ragé à publier unOuvrage beaucoup 
f>îus^ atnplc fur le même fiijet , qui 
eft celui dont on vient de donner le 
tîire. 

Il eft compoCî de trois Parties ; 
la première, qui apartient propre- 
ment à Mr. delaMotie^ comprend 
cinq Entretiens, dans lefquels un 
des Interlocuteurs fait des Objec- 
tions contre la Correfpondance 
qu'on prétend y avoir toujours eu 

, cnii^ 
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entre l'Eglifc Anglicane, &l€sEglî- 
fcs Proteilantes des autres Pays; & 
J'autre répond à ces Objeâions. Ou- 
tre les raifoDS , ces Entretiens con* 
tiennent divers faits, que le Public 
ne fera pas fâché de favoir, fans en 
excepter ceux-là même, qui ne fe- 
ront pas perfuadez par tous les rai- 
fonnemens de l'Auteur. 

On montre dans le premier En- 
tfetien, qu'on ne fauroit être indif- 
férent, fur une queftion auffi impor- 
tante, que celle dont il s'agit. Oa 
répond à ce que Mr. Clarendon ra- 
porte que Charles IL étant réfugié 
en France, ne voulut pas fréquenter 
J'Eglife de Charenlon. On juftifie 
les Réformez de France, fur ce 
qu'on les accufe d'avoir aprouvé là 
Kebellion d'Angleterre du tems de 
Çrornweiï^ & fur la haine, qu'on leur 
attribue pour l'Epifcopat.* 

Le fécond Entretien raporte di- 
vers témoignages des Doâeurs de 
.l'Eglife Anglicane, qu'on apelle ri- 
gides, qui font voir qu'ils ont regar- 
dé les Eglifes Réformées Etrangè- 
res , comme de véritables Eglifes 
Chrétiennes. On voit dansleméme 
Entretien des Lettres de la Société 
de la Propagation de la Foi établie 
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en Angleterre aux Théologiens de 
l'Eglife Réformée de S. Gal^ &aux 
Théologiens Réformez des Grifons, 
& une autre de l'Evêque de Lon- 
dres d'à préfent à l'Eglife & à l'A- 
cadémie de Genève, qui prouvent 
la même chofe. Il faut remarquer 
qu'on met Mr. TEvêque de Lon- 
dres au rang des Théologiens rigi- 
des par raport à TEpifcopat. 

On répond dans le troifiême En- 
tretien à l'objedion tirée de ce que 
les Eglifes Etrangères n'ont pas le 
Gouvernement Epifcopal.* On fait 
voir que ce que les Théologiens An- 
glois difent de l'Epifcopat n'eft nul- 
lement incompatible avec les égards 
fraternels, qu'ils ont pour lesïgU- 
fes Réformées', qui fe gouvernent 
autrement. On prétend que c'eft 
principalement la nécelBté, qui les 
^ obligées à prendre une autre forme 
dejGouvernement. On répondauffi 
à^ l'objeâion tirée de ce que quel- 
quefois en Angleterre, on parle aflez 
xnal de Calvin, On le juftifie contre 
quelques fauffes accufations , dont 
on l'a chargé. On prétend, qu'il n'y 
a point de Pays où on lui ait fait 
plus d'honneur , qu'en Angleterre, 

&. on enaporte des preuves, Il y a* 
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siofii dans ce même Emredea djver« 
fej RéflcxfORS fur le céjebne Mr. 
ChdweU rhoitnne le plus r^e fur 
TEpifcopat qu'il y ait aa Mcwde. 
Maïs OR fait voir, que c*eft un par^ 
ticalîer, qui n'eft pas même Eccle* 
fiaftique. Ce n'eft pas ftir cette &a* 
le queftion, qu'il a des opioioa&pa^ 
radoxcs. Celles qu'il a débitées far 
TAme, & qu'on eicpifquekri, font 
fi étranges , qu'on doit tout acten* 
dre d'au Savant qui a TeTprU tour^ 
né de cette manière. 

Le quatrième Entretien contient^ 
dïverfes Réflexions fur ce que !'£• 
glife Anglicane ne fe comeme pas 
de rOrdination des EgUfes d'Outre- 
mer. Comme c^eft là le point c»^ 
pîtal , Mr. d4 U Mothe s'aUache è^ 
la bten expliquer* Il foutiem q«« 
cela n'empêche pas que TEgliiê An- 
glicane ne reconnotiîè la vérité di^ 
Mîniftére des EgUfes d*Outre-mer. 
Autrement les Théologiens Angîoî>' 
n'eufiènt pas voulu prendre féanc^e" 
au Synode de Dordrecht , & les^- 
Angîoîs Epifcapaux ne comnfiunîe*' 
roient pas avec ks Réformet d'Où- 
tre-mer. On prouve que divers Théo- 
logiens ont poflTedé des Bénéâces- 
daiis l'Eglife Anglicane fans réor- 
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dmation. On fflpof te une décl;; ration 

d'Evéipies , qui jugèrent que l'on ne 
devoft point donna:. l'Ordre de Pré* 
trife aux Mtntûrei ËcoiTois , que 
Ton cofifacroit Evâqocs , parce 
qa'»otrep)ent on révox|uerott en 
doute rOrdînaicion des ÊgHfesR6». 
formées d'Oatre-noer. On rapor- 
te fur le même fujei le témoî- 
griagc de divers Théologiens An- 
gtois , mérae des ptus rigides. On 
fépond i <}ue1q«e$ Livres An- 
gloîy puWîci ftnr ce fttjet , & on jullî- 
fie les Mîniflres François qui fe 
font fait réordonner co Angleterre. 

Dans k dnqv^étne Entretien oa 
-répond à }*Ob}eâion tirée de ce 
^qoe Von ne réordonne point les 
Prêtres de TEglife RonwiBe , quoi 
qee Ton donne une nouvelle Op- 
difmtioii aux Mmi Ares. reçus dans ks 
Egfifes étrangères. On fait voir en- 
firite, que les Non-conforiBiftes 
df'Anglefcrre n^onr pas raifon de 
rcpf ochef ïHfX EglifesEtrangépeç îcut 
attachenrent à l*Eglifc Anglicane. 
On tâehe de fes contenter fur le 
fek de la RéordffmitioQ. On leur 
allègue pfefieurs perfores de par^ 
Hïf «wî ,' qui u*en ont pas fait de 
ftxnf'Ule ; on kur nioïKFe que les 

autres 
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autres, s'ils n'avoient point d'autre 
difficulté , devroient fe fouoiet- 
tre, foit pour faire un facriâce à Ja 
paix , foit parce que leur Vocation 
eft contre les régies , foît parce qu'el- 
le efl; douteufe ; foit parce que , quel- 
que bonne que fût leur Ordination, 
elle n'eft pas incompatible avec la 
féconde , qu'ils recevroient dans 
l'Eglife Anglicane. L'Auteur té- 
moigne en même tçms qu'il tbu- 
baiteroit qu'on eut quelque con- 
dcfcendance pour les Npn-confor- 
jmîftes. 

A l'égard des Prêtres de l'Eglife 
Romaine , l'Auteur nous aflure, 
qu'il en connoit pludeors , qui ont 
été réordonner , foit pour mieux 
purger leur première Ordination, 
foit pour mieux édifier les Eglifes 
qui les appellent. On ne s'infQrme 
point, s'ils ont été réordonner ou 
non. Ils reçoivent l'Ordination dans 
toutes les formes. On nous aprend ' 
que cette coutume s'établit. Quant 
au fonds de la quefiion , on répond 
deux chofes. i. Que l'Ordination 
des Prêtres eil bonne dans le fonds. 
2. Que pour exercer leur Minifté- 
re dans l'Eglife Anglicane, ils font 
obligez de preudre une Licence. 

Or, 



Jes Lettres, Novembre 1 707. f 49 
Or , félon Mr. de la Moihe , une 
Licence donnée après un examen de 
Do<5trîne. & de mœurs , n'eft pas 
effcntiellement diftérente d'une Or- 
dînatîon plus folemnelle. 

La féconde Partie de cet Ouvra- 
ge eft la Traduâion Françoife d*an 
Traité en forme de Dialogue fur la 
validité du Miniftére des Eglifes Ré- 
formées d'Outremer, compofépar 
François Mafon Théologien fameux 
dans le commencement du dernier 
Siècle, Mafon étoit Chapelain du 
Roi Jaques 1. & Archidiacre de Nor- 
folk. 11 a compofé quelques autres 
Ouvrages. Il mourut en 1621. 

Enfin , la troifiême Partie contient 
dîverfes Citations. Outre les paro- 
les originales des endroits cîtei dans 
les Entretiens; onytrouveplufieurs 
autres témoignages , qui n'y font pas 
cîrex , & plufieurs Pièces entières , 
qui -font d^enuës rares depuis leur 
iiopreffion, oa <Jui «'ont jamais éi< 
impfiraées. II y a fur la fin une 
Lettre de l'Univerfité d'Oxford, 
une de l'Evêque de Londres, &une 
autre de. l'Archevêque de Dublin. 
Toutes ces Pi^çs^noeritent d'être 
lues. 

' ' ARTi: 
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A R T I C L E V. 

JBiBUOTHE'quE Universelle des 

HiSTORlEKS yCQjUefiant leurs J'ies^ 
fAbrégJy la Cèrswilogje , la Geo* 

£raphte , ^ la Critique de leuu 
Hijldires ; un jf^emfrgt far leur 
Style ^ l^ leur CaraBére ^ ^ le 
Dénombremeff$des différentes Edî^ 
fions de leurs Oeuvres, ^vec des 
tables Chromlogiques i^ Géogrs^ 

fhiques, ParMre. L. Eu-lES 1>U 
t^m^L^^éîeur de U Foûukéde Paris, 
(j^ Prûjejfeur Royai en Philûf$^ 

fhie. A Amilerdanîi che^Fnm- 

.çois l'Honoré , & Zachark Cbaft^* 
laja. Ï708. itt 4. pagg. 376 fans 
rAvfertiflfemeat & les Tabks des 
Matières. D'un caradcre un peu 
, plus gros que celui de ces Nou- 
• velles. 

CEux qiiî ont là fa Biktiotb/qMe 
Eccl/fiaJUqfié de Mr. Du Pim. 
c'eft-à-dire, à peu près tout ce qu'il 
y a de Savans de boiî goût, qui en- 
tendent notre Langue , favent la Mé- 
thode , & le -Pian de ce nouvel 
Ouvrage ; puifque c'eft-à peu près 
le «lêine , comme cela paroit aflèz 
' ^ par 



des Lettres, i^QVçmhni^crj, ffi 
par le Tître, & comme l'Auteur le 
déclare dans Ton Avertiflfement. Il 
efpére avec raifon que ce nouvel 
Ouvrage ne fera pas moins bien re- 
çu , & qu'il ne fojéfrira pas tant df 
€ontradiàioHs, Il convieiit à plus de 
monde , & le fojet en eô plus agréa- 
ble. L'Auteur ne fe propofe pas 
feulen>ent de donner la Vie des HiT- 
torien^ , & 1^ Ca^logue de leurs Ou- 
vrages. Il entre dans le détail des 
Hîitoires.& en donne l'Abrégé. On 
peut y voir en racourci non feu- 
lement l'Hidoire générale; maïs auf- 
ii les Relations particulières &dîlTé- 
remes des Hiftoriens , ce qui n'a 
pt>înt été fait jufqu'à prefent. 

'Cependant Mr. Du Pin croit que 
c^eft là la partie la plus importante , la 
plus utile,& la plus agréable d'une Bi- 
J>liothéque , & le devoir le plus edènr 
tiel d*un Bibliothécaire. Il ne lui fufiû 
pas de biea ranger des Livres , d'en 
£ûre voir les dehors & Jes tîcres , 
d'apr^dre quels en font les Auteurs, 
quasd & comment ils ont vécn. il 
doit encore les ouvrir, pour ain(] di,- 
re , aprendre aux autres ce qu'iû 
contiennent, en fair« remarquer Içs 
i>eaux endroits , & le profit qu'pn en 
pçttt tirer , foit pour les Sciences & 

. - les 
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les Arts , foît pour la vie civile & 
politique. C'eft principalement ce 
que l'Auteur tâchera d'ajouter dans 
cette Bibliothèque , à ce que Vojfiut 
& le^ autres Bibliographes ont dit 
des Hiftoriens Grecs à Latins. Il 
continuera fur la même idée à par- 
ler des Hîftorîens Anciens & Mo- 
dernes des autres Nations. On apren- 
dra par ce moyen toutes les Hiftoî- , 
res du Monde. 

Ce Volume contient les Hîfto- 
TÎens de THiftoire Orientale & Grec- 
que. L'Auteur s'y eft fort étendu 
fur l'ancienne Chronologie des Em- 
pires & des Royaumes, matière fort \ 
obfcure , qu'il a tâché d'éclaircîr. 
C'eft la partie de l'Ouvrage qui lui 
a le plus coûté. i 

On y a ajouté fix Cartes Geogra- j 
phiques, auxquelles on dit qu'a ira- ■ 
vaille une perfonne * recommanda* 
ble ^ par/on mérite perfmel ^ ^'par 
la réputation de fon Père ^ de fon : 
Grand' P ère ^ a uî peuvent être çonfi- \ 
derez comme tes premiers , qui ont 1 
donné la perfection à l* Art GéographU 
que. La première Carte repréfente 
l'ancienne Affe , comme elle étoit 
du tems des Empires des Babylo- 

ûi^s, 

^ Mu Samfin* 
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Rîens , des Médes , & des Perfes. 
La féconde, l'ancienne Afrique, 
comnie elle étoit avant le Règne d^À* 
kxandre, La troifiéme , Tîmcienne 
Europe , comme elle étoit avant 
l'Empire Romain. Laquatriôine , la 
Gréce,tene qu'elle étoît du teras de la 
Guerre de Troie. La Cinquième la 
Grèce , telle qu'elle étoit du tem« 
de Xerxès , & de la Guerre du Pe- 
toponnéfe. La fixiême eft pour 
marquer en pariiculier rExpédîîîon 
deCvr«J,& la Retraite des Dix mille. 

Mr. Ùh Pin commeôce par les 
Monumens Hiftorîqoes qu'on pré- 
tend éire plusanriensqueleDélugrf 
Tels font les prétendues Colonnes 
de Seth^ celles d'Egypte &c. Il paf- 
fe de là s(uK moyens differcns par 
kfquels on confervoit la mémoire 
des chofes , les Fêtés , les Colon- 
nes, les Infcrîptions, ^esTroph|fes, 
îes Tombeaux, &c. Il dit après ce- 
la un mot dei Hiftorîens des Hé- 
breux ; parce qu'il en a parlé ailleurs. 
Il s'étend davantage fur les Hifto- 
fiens Egyptiens. Il tient avecraifoa 
•pour fuppofei tons les Ouvrages, 
qi>î portent \tïiOm'dQ Mercurelrif- 
megifte^ comme étant beaucoup plus 
récens , que le ternsoùTon fuppo- 
(€,qu'ont vécu les Mercura d'Egypte 
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Les Hifiorteq& Chalié^s laivent 
ccQX d'Egypte, ^ Ton ne mao^jiie pas 
de remarquer la faoflEe(é de l'Anti- 
qorté , dont ces Peiipies fe vamoient. 
Èerofe eft le premier Ecrivain de 
l'HiitoiredesChaldéens. Ceux qui le 
font contemporain de Mo^fe fe trom- 
pent groffierement. Mais il eu aifé 
àd favoir letems auquel cet Auteur 
a écrit. Pline dit, que THidoirede 
Bcrofe contient ce qui s*eil paflë 
pendant 480. ans , qui doivent, 
fans doute , commencer à TEre de 
Nabonaffar^^ c'eft-i-dire , à la fecon» 
de année de la VUl.Ofympiade, & 
^ui fimtfent vers la fin du Rcgne 
Àl^ Antiachns^ Mr. Du Pin parJe en- 
fuite des Auteurs^ qui ont écrit 
THiftoire des Indes , fiprès quoi W 
traite de l'Hiftoire des Phéniciens. 
L'ancienne Hiftoire febuleufe des 
Grecs fiiit celle-là. Apùllodore 
Grammairien d'Athènes a écrit cet« 
te Hiâoire fabuleufe daBS un Ouvra» 
[e intitulé , BiUioib/que des Diemx» 
Tous en avons encore l'Abrégé re-^ 
digé en trois Livres. Mr. Du Pim 
raporte ce qu'il peut y avoir d'HîG* 
torique dans cette Bibliothèque ^ 
retranchant tout ce qui e(t mani- 
tellement âtuileux. Il dcuioe m6^ 

me 
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la f able a corrpiiçu. P«c oEcnipJe 
parce que les trois Fil« 4e &,#^ 
après avwr vamcw Jes Tifavs , wr- 
«agereot lews Conquête* , que W 
^f r eut k.^ l,ew h«ws , PJmçuUs 
lieux bas, & iV>/.ft»,^ ja Mer, on 
afriBt que Ifl prenner étoit le IXeti d« 

r*' ,.le/ecoB4leI>ieB<iei'Eflfgr,& 
Jetroiflai»eleDk«4etoMcr. 

.C«i»f* yieiiuprè6^^<«î/«<i^tf. On 
«^a pojotfps Ou#/i^e eatier; mais 

ttaits .tres-aiïijH«», ÀimMr.DMPi» 
^aous doaoe iqi 1* Tf^âx^m. 
„ .^^^^}^. ^W «wwe «ci «Q Aèi^. 
ge^e 1 HiftovedesteiM, qai^cé- 
<lw« la gtterfedeTroyse tirédes cimi 
premim Uvffis <ie/3!iWwdeSicilc. 
Oqvo««ofœteiesA»teors,qu'oH 
iiott avoir <Jçtit l'Hifloîre ^t fli- 
»/rA ^^8 âVQos dtHs J'Antiom» 
té iesBoms dequantitÉde oesHoin^ 
ra#6 illniWc^ , & le fujet de qael- 
ques «mes de leurs Pièces, Mais il 
H'f m 3 poia foi Ibrt venue ewie» 
: îejttfqil^aatHW, & laplûpart de cd- 
I 1«» , qui avoient ^ citées par di- 
1 rers hxAvm^ qui «a oot mê- 
me raporté des Fraginem , «voieBt 
ixi fsppofêes fi)us le oom d« ces 

Aa i Au» 
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Anciens, longtems après eux, com- 
me Mr, Du Pi» le fait voir par l*Hîf- 
toire ^c^ar la Critique de ces Au- 
teurs. Liftus eft le plus ancien & le 
Maître des autres. Quelques uns en 
diftinguent deux du même nom: mats 
comme on^ks fait tous deux Inven- 
teurs de la Lyre,& qu'on kmr attribue 
les mêmes chofes , l'Auteur juge plus 
à propos de ne parler que d'un Linus. 
A l'égard d'OrpèdeUr, Dm Pin 
croit qux)n ne peut nier , ^'il n'y 
ait^u un homme de c€ nom , qui 
a^xcelïé dans la Poçfie , & qui a 
vécu avant la guerre de Troye. Il 
eft vrai que les Anciens ont parlé de 
plufieurs Ouvrages ,«^ qui pottoient 
le nom à^Orphde^ & il nous en refte 
encore à préfent : mais il i'en faut 
beaucoup qù*ils ne foient de cette 
Antiquité. Pr«»iw^/^j d'Athènes eff 
nommé par l'attend parmi les Au- 
teurs , q^i ont vécu avant Homère. 
Diodore de- Sicile dit qu'iTa été Maî- 
tre de ce .Poète , & Théodafe »le 
GrammairienfreiDarque, qu'il a com- 
mencé à.écrire de gauche à .droit, 
au lieu qu'auparavant les Grecs écri- 
voient leurs mots de haut en bas, 
ou retournoieut ,, quand ils étoient 
venus à la an de la Hgaç de droit i 
gauche. . Mr. 



rfpi Lettres. Nôveînbrçiyoy. ;fj'7 
Mf , Du Pin parle enfuite d'//^ 
mère , qu'il range parmi les Hifto- 
riens , parce que THiftoire eu le fon- 
dement, de Tes Poèmes. On ne fait 
pas bîe» nt^le tems précis auquel il 
a vécu , ni quelle a été fa Patrie» 
L'Auteur croit qu'il n'y a rien de . 
certain fur le nom , le tems , la naif* 
fance ^ les Pàrens , & les circonftan- 
ces de la vie de ce Poète. ^ Il veut 
qu'on regarde fes Poèmes, non feu- 
lement comme un excellent Ouvrai 
ge Poétique ; mais aufC comme là 
première & la plus ancienne Hirtoî- 
re des Grecs , dont les tems pré- 
cédens font demeurez dans l'obfcu'î' 
xité , parce qu'ils n'ont point eu de 
Poète ou d'Hiftorien comme Ho» 
mère , pour lailfer leurs aâions à la- 
Poûéxité. Notre Auteur n'eft point 
de ceux qui méprîfqnt ce Poète. II 
nous donne un Extrait de ce qu'il y 
a d'Hiftorfque dans fes Ouvrages. 
Il pafTe après cela aux Hiftorîens y 

Îui ont fleuri depuis la premiére^ 
)lympiadejufqu'au Régne de Cyns. 
n parle entr'autres de P^er/Q'<;/^ Phi- 
lofophe & Hiltorien , & il examine 
fi lePhilofophe eft différent de l'Hif- 
torien , & s'il y a eu deux Hifto- 
i^ens de ce nom. Il croît que Phe» 

A a 3. ricjde 
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r^eyie fttf Qoiiittié FHiûorfen ^ eft le 
mémt qtte le Philc^c^e de Sjtos^ 
qm û été mnfi nommé , o<i parce 
qa^il demeuroit i Athéfies, ôo par- 
ce qu'il atok fait tm I/ivfe de la 
Géi»fâlogie de^ Atbénteffs. 

Ilpafleetiiuite en revtië les HKlo 
tiens Grecs , q\» ont fictif i depuh 
les Régnes de Cyr/^x & de Créfusy 
jttfqn'àla gt>ene des Perfes contre 
les Grecs ; d*où il vfent à ceux ^ 
qui OXA fleuri vers le tems de la guer- 
re 'du Pdoponnéfc , & qui font UA 
peu plus anciens ^>ùl Hérodote . 

Mr. ^tin Pin s'étend beaucoup 
fur la perfonne & for tes Ouvrages 
dece^PéfcderHfflofrc, que quel- 
ques uns ont décrié comme un nien- 
teur , fkns beaucoup de raifcn. 11 
^ft vrai qu'il y a en quelques ei^ 
droits de fon Hiftoire des chofes, 
quî paroifïènt fahuîcufes , qu'il ra-' 
^orte fur la foi d'autruî ; A qu'il re- 
connoit lot- même étreînceftaînes& 
incroyables : mais on ne peut nier 
que fon Ourrage^nefoitHtflorîque^ 
& ^u'il n'ait écrtc arec fidélité ce 
que Ton pou voit favoîr de plus cer- 
tain de Tancienne Hiftoire des Egyp- 
tiens , des Âûyriens , des Medes , 

des^ 
* Cefi VEpithèu iue lai d$nnc Ciccron. 
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des Lydieas , & de^Gtrecs, LeSiy 
le i^Hirodait a été admiré psu: tous 
les coaDdiTeuis de TAntiquité , & 
je fuis farpris , qu'il foit 11 peu I& 
des jeunes 9fiXit^ qui aprenneot Le 
Grec. Sa £>ialeâe louique ne de*, 
vroit pas les détourner de cette lèâa> 
re« Ciceron dit ç^xi^ Hérodote e(l & 
étoqueut , que rien ne iuî plait da« 
vantage; que fon- Style e(t fans au- 
cune rudellë , & qu'il coule com- 
me l'eau d'un Fleuve patfibie. 
■ Quant à la vérité de THiftoire, 
plttiicurs Anciens ont accufé Héro- 
dote de ne l'avoir pas toujours fui- 
vie. Ctefias l'a foupçonné de fauf- 
ièté fur les HiHoires des Medes & 
des Alfyriens ; mais il ne faut que 
lire Cufias , pour voir que cet Au- 
teur ett bien moins digne de foi 
qv^ Hérodote. Plut arque eft cel ui qu i 
a attaqué le plus ouvertement fa fi- 
délité , mais l'intérêt de fa Patrie 
lut a fait prendre ce parti. Cet Hif- 
torien, d'ailleurs fi judicieux , qui 
étoît de Cheronée ville des Thé- 
bains, n'a pûfoufrîr qu'Hérodote ait 
réprodié à ces Grecs d'avoir aban- 
donné la caufe commune & de s'être 
joint aûx Perfes. Cependant le fait 
cft véritable , & Démojihéne l'a de- 
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puis reproché aux Thébains. Mr. 
£)h Pin fait ici l'apologie d*///- 
todote fur la fidélité y & fait voir en 
un autre endroit , que fon Hiftoire 
s'accorde beaucoup mieux avec l'Hif- 
$oire lacpée , que celles de Ctejias^ 
de Xenophon , & de pluTieutÂ autres 
Auteurs. 

Après avoTt parlé à! Hérodote , Mr. 
Du Pin nous donne un loiig Ex- - 
trait de fon Hiftoire. ♦ Il y a deux 
manières de faire ces forics d'Exr 
traits ;. la première eft d'abréger 
l'Hîftoire même, & cVll celle qu!a 
fuîvi notre Auteur. La féconde fer 
roit de tirer d'un Auteur ce.qu'on y 
trouveroit de plus utile,. de plus cur 
rièux ,. & de moins connu. Châcd- 
ne. de ces manières a fes avantages, 
fes diffic.ultez ,. & fes inconvèuiens. 
Dans la première on regarde les 
chofes, qui font d'ordinaire les plur 
connues, & Ton eft obligé de laiffer 
les plus curîeufes, parce qu'elles n'ont 
pas un raport fl immédiat au gros 
de l'Hiftoire. Dans la féconde maf 
uière , à moins qu'on ne foit fort 
habile , On court rifque de donner 
des chofes communes , ^poui^ des 
chofes rares Ôç curieufes. Si on ell 

trop 
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trop favant/on ne recueille prei'que 
riefi , parce qu'on fait prefque tout , 
& qu'on fuppofe, que les autres le 
faventauffi. D'ailleurs » comme cha- 
cun a fcs vuéX& fes deiTeins , ce 
qui paroît utile à un faifeur d'Ex- 
trait, ne le parokra pas à l'autre. Ja 
fuis comme affuré que fi trois ou 
quatre perfonnes de différentes Etu- 
des faifoient l'extrait de quelque Ou- 
vrage, comme, par exemple, d'///- 
roJote ou ^Homère ; leurs Extraits 
-ne fe reffcmbleroient point du tout. 
Je crois que le parti qu'a pris Mr. 
Dh Ph fera celui ,. qui accommo- 
dera le plus de Leâeurs ; d'autant 
plus que fes Extraits font longs & 
bien cîrconftantîez. Il ne fe contenu 
te pas de cela. Comme ce qu'il y a 
de plus confidérable dans l'Ouvrage 
à* Hérodote eft l'Hiftoire générale des 
Empires & des Peuples, il a recueil- 
li & mis par ordre dans divers Arti- 
cles, ce qu'îl y a de plus important 
dans cet Hiftorîen touchant la Chro* 
nologîe & la Géographie. 

Thucydide fuit Hérodote. Il étoît 
Athénien. Il fut Général d'Armée 
cnThrace, où il poflèdoît des mines 
d'or, & parce qu'on crut qu'il avoît 
laiffé perdre Amphipolis par fa né- 
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glîgcncc , la faétîon de àieon le fit 
bannir de i'Aciiqae, Tonziéme an- 
née de la Guerre du Pcloponnéft. 
Son exil dura vint ans. Ce fut dans / 
ce tems-là, qu'il écrivît rHiftoire de 
la Guerre du Péloponnéfc. Mv.Du 
Pin marque & IVéfflxàitTbucydi'^ 
de^ Scz regard des autres Hiftoriens 
dont les Ouvrages font parvenus jaf- 
ques i nous, les dtverfes Editions, 
qui en ont été faites , & même les 
principales Langues aufquclles ils 
ont été traduits. Par exemple , îl 
nous àprend que Thucydide a été 
traduit en François par Claude Seif- 
felj par Louis jaufau , & par Mr^ 
^^Abîarîcourt ; en Italien par Frau' 
fois de Saldo Strozzi; en Anglois 
par Thomas Niçois & par Thomas 
Hobhes ; tn Efpagnol par Ùidàce 
Gràtien de Aldréte , en Allemand 
par Jérôme Btnier; & en Danois 
par tràfifois Uriildt. 

Après l'Extrait de cet HiÛorien , 
Mr. Du Pin nous donne la Chro- 
nologie de Ton Hiftoire ; une idée 
âe rancîen état de la Grèce félon 
cet Auteur; tu la Géogi-aphic qiiî fe 
trouve dans fon Ouvrage. Il joint à 
tQUt cela la Comparaifon, que De^ 
^ys >d'Halicarnafre a faite i^h^rudou 

avec 
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avec Thucydide^ avec des réflexions 
fur cette Comparaîfon. On fait que 
ZJfaryj-d'Halicarnaflè donne la pré- 
férence â ii/roJo/^prefque en toutes - 
chofes. On peut foupçonner qu'il a 
été prévenu en fa faveur ; parce qu'il 
étort de la même Ville. Mr. Du 
Piff prend en quelques endroits le 
parti de ThneycUde contre Hérodote. 
* Onnefauroit, cemefemble, nier, 
que les digrefiions de ce dernier ne 
foient un peu bien fréquentes & trop . 
longties, ce qui fait perdre le fil de 
rHilloire. Mais on nefauroit auffi ex- 
cuftr robfcurité de Thucydide. Ses 
Harangues fréquentes, quelque bel les 
qu'elles foient^ interrompent pref- 
que autant le âl de l'Hiftoire, que 
les Digreffions à^^ Hérodote , & cho- 
quent par là mèmt qu'on fait bien, 
que c'eft une fiélion de THidorien , 
qui fait psurler comme il le juce à 
propos ceux à qui il les prête. Mr. 
Dm Pin nie i Ùenys d'Halicarnafle, 
que rHîftorien foît toujours le Maî- 
tre de choi6r fes matières. Hérodote 
avoît fait THiftoire des Barbares & 
des Grecs jufqu'à la retraite de AVr- 
xès. Thucydide ayant été ainfi pré- 

Aa 6 venu, 

* K^;» X ffAe de F dut. de ces Notiv^ 
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venu, & ti'efpérant pas de pouvoff 
fcrpafTer ///ro^o^e, il n'avoit poiiK 
de matière à choifir , que les Guer- 
res des Grecs entr'cux , & devoit 
principalement s'arrêter à celle qui 
avoic ét^ la plus coniid^rable, & qui 
contenoit les plus grans & les plus 
mémorables événemens , comme il 
le dû à r-entr^e de Ton Hidoire» 
Tout ceia eft vrai; maïs cela n'em- 
pêche pas que le fujet à^HérodoPe 
n'intéreffe beaucoup plus que celui 
de Thucydide^ qui eft trop particu- 
lier, & qui, malgré toute l'habileié 
de rHiftorien-, & toute Teftime 
qu'on a pour lui, ennuyé bien fou- 
v^nt. Pour moi j'avoue, qu'après 
avoir lu THiftoire d'/Z/coi^/^, j'au- 
roîs voulu la recommencer; & j'ai 
bien eu de la peine d'achever, celle 
de T'hueydide. Celui-ci s'étoit prô- 
pofé d'écrire THiftoire, jifqu'à la 
fin de la Guerre du Péloponnéfe. Il 
• n'a pas aparemment dépendu de lui 
de l'achever , (oit qu'il n'en ait pas 
eu le loiiîr • foit que la mort Tait 
prévenu. Ainfi c'eft le hazard & 
non le choix; , qui l'a fait finir où il 
en eft domeurï. . . 

JCenophofgÇmîThucydidc, C'cftun 
Kftoriçn, qui a l'aprobation gçnc- 

raie-, 
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lale , & avec beaucoup xioi railan , 
puis qu'il feroit difficile d'en trou- 
ver uft plus excellent que lui. Ihcxr 
cella.en quatre chofcs fort difFeren-r 
tes; car il fut tout enfemble «excel- 
lent Philofophe, bonHiftorien, bra- 
ve Capitaine, & habile Politique. 
Outre cela il aimoit lachade, il étoic 
religieux, il ofroit à tout moment 
des facriéces, & paflbit pour trèsr 
éclairé dans les connoiûàncesqu'oa 
pr^tendoit cirer par rinfpeâton des 
entrailles des viâimçs» 11 a mérité 
le. nom de Mufe ou ai Abeille Attk 

ëie , à caufe de la douceur de foa 
ifcours. Diogene Laèrcedity qu'il 
avoir écrit quarante. Livres , qu'on 
partage di6eremment^« 

Les Hiilûriques font rExpédiiion 
ide CyruSy ou la Retraite des Dix 
Mille, la continuation de l'Hiftoirc 
de Thucydide^ la Cyropédie ; on peut 
y joindre le Panégyrique. d'y^l^^//^/ 
Roi de Lacédémone;. le Traité des 
Loix & dé la République des Lar 
oédémoniens , l'Apologie de. Socrar 
' tf^ & k Traita des Actions & dts 
Difcours de ce Philofophe,. en qua^ 
tre Livres , qui font plus Philofoi» 
phiques qu'HiUorîques. On a enco» 
^ de lui .les Livres intitulez l'O^^o- 

Aa 7 nomi^' 
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nomique^^ le Fefitn^ Hieron^ ou le 
Tyrannique^ le Parus ^ ou des Im* 
fots ; & trois petits Traitez , l'un 
des Chevaux ; le fécond , de i*£- 
vuyeryfsi le troifiême de la Chaffe^ 
avec les Fragmens de quelques Let* 
très. On nous donne icirÉxtraitde 
THiftoire Grecque ; & celui de la 
Retraite des Dii-Mille. A Tégard 
de la CyrQpédie^ les Athéniens Tont 
plutôt coniidéré comme un Ouvra- 
ge Philofophique, fur TEducation 
d'un Prince, que comme une vérita* 
bîe Hiftotre. Platon^ DiogéneLaër^ 
ee, CiceroHj Aufone en ont porté le 
même jugement. Les plus habiles 
Critiques Modernes font dans la mé' 
me opinion, & Jefeph Scaliger pré- 
tend, qu'il n'y a rien de véritable 
dans toute la Cyropédie^ que les 
noms & la fubllance de deux ou trois 
événemens , dont il fait mention. 
Mr. Du Pin croit que, quoi qu'oD 
ne puîflè nier que Xinofban a mis 
beaucoup du fien dans ^a Defcrip- 
tîon de rédttcatioo, des mœurs, des 
Difcours, & des Aâîoos de Cyrus^ 
on doit pourtant avouer, que le 
fonds de i'Hiftoireeft véritable, quoi 
que dans les Circonftances , Kin^^ 
fh<m ne s*accorde point a^vec H/ro^ 

^dtttet 
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dote. Notre Auteur recueil le ce qu'il 
y a d^HiSorique dans la Cyropédie^ 
& fait voie en quoi il convient avec 
Hérodote & en quoi il difRre. 

11 donne enfuite a fon ordinaire 
la Chronologie de THiftoire de Xé* 
vofhon , & le chemin du Voyage & 
de la Retraite des Dix- mil le, leldn 
le même. 

Il parle cnfuîte de CtéfiasAtCvA* 
de, qui accompagna Cyr»/ dans Tcx* / 
pédition qu'il fit contre fon Viéte l 
Artàxerxes^ & qui fut pris dans la 
Bataille. Il guérit te Roi de la blef- 
fure, qu* il avoît reçue dans le Corn* 
bac , & continua depuis à pratiquer- 
la Médecine en Perfe, oàildemeu^ 
ra dix-fept ans auprès du Roi» C/A 
fias finit Ton Hiftoire Periique à te 
rroîfiéme année de la XCV. Olym- 
piade. Elle étoit divifée en 23. Li- 
vres. Dans les fix premiers il décrî- 
vôît l*Hiftoirc des ÂfiTyrtens & des 
Mf des. Les 1 7. derniers Livres com- 
prenoicm tome lUiftoirc des Per- 
fes, depuis Cyrjij, jufqu'au tems 
que Ctéfias cft mort. Il avoit^nco- 
re fait THiftoire des Indes. Ces Ou- 
vrages font perdus , & nous n'en . 
avons que l'Abrégé, que nous en a 
laiiTé Photius dans fa Sibliothéque ; 

encore 
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encore a-til omis les Çin Livres de 
l.^Hiftoîrc des Affyriens & des Mé- 
des. Mais nous trouvons un Abré- 
gé de cette Hidoîre dans DiodoredQ 
oicile, & les noms des Roîs> que 
Diodore a omis, font raportez dans 
les Chroniques à!Eufébe^ & du Sy»* 
celle. 

Ctefias a paffé pour un Auteur peu 
iîncére. Ariftote^ qui lui eftprefque 
contemporain, Taccufe en plulîeurs 
endroits- de menfonge, & dit qu'il 
n'eft pas digne de foi. Cependant 
plufieurs Hiftorîens & Chronologif- 
tes , tant Anciens que. Modernes-, 
fe font arrêtez à foa Hiftoire* Mr. 
Du Pin examiueun peu plus bas 
s'ils ont eu raifon.* Mais il donne 
auparavant l'Eiurait que Photius a 
fait des Livrer; de. Ctéfias, 

11 parle enfuiie de quelques Au- 
.teurs, qui ont écrit. du.tems de la 
Guerre du Péloppnnéfe,. & de ceux 
qui ont fleuri depuis cette Guer- 
re, jufqu'au Régne à! Alexandre le 
Grand. Il donne un Chapitre. parti- 
culier à Theopompe&.ï Ephore'DiÇ' 
dples i'Ifocrate. Ciceron remarque 
que ce Rhéteur connoiflànt la viva* 
cilé de l'efprit de T'heopompe , & la 
douceur de celui iiEphure^ difoît, 

que 






j d&* Latins. Nb\^embrei7o7. f6j 
[ que l'un avoit befoin d'éperon pour 
le pouflèr, & Tautce de bride pout . 
t rarrêtcr. 

lyir^ Du Pin nous donne après 
cela, un Abrégé de l'Hifloire, depuis 
AVrW^ jufqu'à Alexandre le Gr^nd^ 
tiré de Dtodore\ & ç'eft par là que 
finiilènf le» Extraits de ce preiniet 
Voluiae. 

; ^ Il donne enfuitc la Chronologie 
, des Empires, jqfqu'au régne d'/i/f- 
j xandre le Grande expliquée &com- 
' prife dans des Tables exactes, qu'il y 
a jointes» CeS; détails Chronologi- 
ques font peu propres à en faire des 
Eitraics, quoi que ce fuit ce qui a le 
plus coûté à l'Auteur, & qui paroî- 
tra, peut-être, le plus nouveau & le 
plus uti4e dans fon Ouvrage. Nous. 
ne ferons qu'indiquer les chofes. 

Après quelques principes génc- 
raux, il commence par la Chronolo^ 
gie des Egyptiens. On fait que ces 
Peuples fe vantoîent d'une prodi- 
gieafe Amiquité. Si ce qu'ils difoient 
étoît vrai , toute l'Hîftoire Sainte fe 
trouveroit renverfée. Le Chevaliec 
Marsham eft le premier qui ait trar 
.vaille férieufement & utilement à 
reftituer cette Chronologie, & qui 
ait lâche de. meitje eaofdireles Dy- 

nadiês 
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Dtftks des EgyptkBS^ & de les ré- 
doireà IflCbroiiologie duTexieHé* 
breu de la Bible. Ce Père Ptzrom , 
mort dcpttî» peu, y a aiiffi travaillé; 
mais dans rimentkm de faire voir 
qu'elles ne peuvent s'accorder qu'a-^ 
vec la CbroiK>logie des Septante. 
L'Aateup allègue fe» conjedures 
fur ce fujet. Elles tendent à Çà^ voir, 
qtte.r£gypte écoit divifée e& divers 
Royaiimes , qui chacun avoit tes 
Rois, & qu'cm a fait de ces Rois co&- 
fiemporains autant de perigoneS) qui' 
fefonc fuccedées les unes aux autres, 
ce qui a' multiplié extrêmement le 
xiombre des années^ quToa donne à 
la Chronologie Egyptienne, il £ik 
voir, par exemple, que la Dynaftie 
dcs^TÀimseSy qui eftmife avant celle 
des Memphttes^ ne l'a pas^ précédé; 
mais quVlle a fnbfifté* en mêmr 
tcms. 

Mr. Du Pm donne après cela ia 
Chronologie des Empires desBaby* 
Ioniens, des AfTyriens, des Médes, 
& des Perlés, dans laquelle il n'y a 
pas moins de difficulté, que dans 
celle des Egyptiens. C'eft ici où il 
montre combien peu de fonds il y a 
à faire fur l'Hiftoîre itCtéfias. Il a 
capofté une fuite de Fables dans fon 

Hiftoîre 
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Hidoire des Indes, lur des choÂs> 
qu'il dit pottriftfitdvoirvitësuaaptî* 
fes de témoins oculaires. S^il a pû 
inrenterv en «Sbrant, qm'il a va d^ns 
les Indes des chofes, qain*ont jamais 
été ni pû être, eft-5l pjus croyable 1 
quand il dii^ quil a tiré fonHiQoIre 
des Ardnves des Petfes? Son Hif- 
toîre des Afljriens & des Médes n'eft 
gfeéres plus vraifemblable, que ce^ 
qu'il dit des merveiUes des Indes l 
comme le Père de Montfancon Ta 
£»ft voir dansfonHtftoîredc3^«^^///&',, 
& ém% le long paffage, qu'en rapor* 
te Mr. Dn Pin. W montre que là 
ruine deNinIven'cftarrivéeque long? 
tem) après le tems où la place Cti- 
fiés^ ce qui renverfe tout fon Syfté- 
me des Éâipir es des AfTyr fens & des 
Mcde#. LesAuteuTS Modernes,, qui 
OBt faîtri cet Ancien^ ont été obli- 
gez <ie dire, que la ville de NimVe 
aroît fté prîfc & ruinée par deux fois, 
favoif, du tems du Roi Jo/^rf /&^^ par 
Arbacis premier Roi des Médes, & 
^co. ans après durant le régne de 
Jofias. Mais l'Ecriture Sainte , Jq- 
féfhe^ & tous, les Auteurs Proifanes 
fans exception, n'admettent qu'une 
feule défolatîonde cette grande Vil- 
le: & notre Auteur montre, qu'elle 

n'a 
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n'a pu être ruinée deux fois dans Tefi 
pace de tems dans lequel on ptéten<f 
qu'elle l'a été. 

Mr. Du Pin examine auffi avec 
beaucoup de foin y quel eft X^Baltha" 
prRoîdeBabylone, dont l'Hiftoîre 
^iid2iï\s Daniel, à, il tâche de dreflèr 
nn Syftéme 5 qui lève tous ks iacon- 
veniens , qui fe trouvent dans les dif* 
ferentes opinions des Auteursfurce 
fujet. W Qïolt qvUEvilmerodach fils de 
^dhichodonopr eft vraifemblable* 
ment l^Balthafar de ÔanieL Ge fat 
lui qui vit dans uDfeftîncettemaîny 
qui écrivoit U condamnation fur la 
paroi. Daniel lui prédit qu'il mour- 
roit la nuit même , & que fon Royau- 
me feroit donnéaux Médes& aux Par- 
ies ; non auffi- tôt après fa mort , niaîi 
dans quelques années. Cette dernié*» 
re circonftance lève diverfes difficul- 
tez. 11 fut tué la même nuit par JV^rf- 
glijfor^ quiavoitépouféfkfœur.iVîr- 
rigliffor régna quatre ans. LakorofooT" 
doodus neuf mois. Ge dernier fut tué 
par une Confpiration des Seigneurs 
Babyloniens, qui mirenten fa place 
un des Conjurez âgé de 62. ans , Ba- 
bylonien , mais Méde d'origine fils 
^^ffuerus ou ^Oxiares Méde, nom- 
mé Nabmide par ks Babyloniens , & 

DartHi 
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j J^arius par lesMédes, ^kx^ Hérodote 
I appelle Lab'met , & qu'il dît, par înad- 
i vertance, erre fils de JV/Vomj, qui 
Aoît plutôt Mère de Laborofoarcho^ 
dus» Ce fut ce Nabonide , qui fut 
vaincu par Cjraj. Cette Chronolo- 
gie eft accompagnée d'une Table 
Chronologique des Rpîs Aflyrieris, 
Babyloniens, Mcdes , & Pcrfes , dc»- 
puis AJfur leur premier Roi jufqu'à 
Alexandre le Grand, 

Mr. Dh Pin paflfe enfuîte à la 
ChroDoloj^ie des-Grecs, qu'il accom- 
pagne auffi de Tables à fon ordinaire. 
On y voit entr'autres chofes , que la 
iUGceffion des Rois des Sicyone, 
1* Antiquité & la durée de ce -Régne 
font fort douteufes, & qu''il y a ap- 
parence Q^Adrafte , qui vivoît enco-; 
sedatems de la Guerre de Thébcs, 
en a été le premier Roi avant que de 
vcnîrrégnérà Argos. L'Auteur finit 
par une Table générale dès Epoques 
du commencement & de la* fin des 
Empires , des Royaumes , & des Peu- 
ples , & defr Faits les plus remarqua- 
bles de l'Hiftoire profane., depuis 
le Déluge, j ufqii'au Régne i^Alexan^ 
dne le Grand, Il raportetout à la Pé- 
riode Julienne , & à celles qui précé- 
dent l'Ere volgairc^c la naiffanœ de 
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efks Chrijl, -Au refle , on nous 11 
aCTuré que cette Ediuou de Hollande 
4f toit beaucoup plus correâe que cel- 
le deParis. Comme noiu n*avons 
pas vu ceitederniére nous u^enavcas 
pu juger par nos propres yeux. Ce Lî- 
vr€ fe trouve à Londres cïiçz le Sr. 
de f^are^nes. 
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Extrait de Mverfi^ L^tr^es. 

D'Angleterre. I^s Tftnfa^ORS 
Philofophiqvw 4'A¥fii; M^^* 
Juin , contîeoneut i . h^ (kiiçripdaB 
d'une Et^v^Romgiue ou Hyf^oMf- 
tum trouva à Wroxçter î^us SbroK" 
hire, en 1701. p^ Mr. Jem hy^r% 
conununiquée à la Si3(cii^Roy>&4>ftr 

D. L. S, R. z. l«etir« dm Ppâesii: y. 

HarwMd^yx J)q&^^ £/p^M^f(md)aDt 

VHypcaufiMm ^ doi^t on vient^f^ar-» 
1er, avec rEiEtrait de de^ix Lettres de 
Mr. G. Baxter 9iiTiQQ,^mH^irv^99d^ 
touchant Wroxçter&les ï^p^aufiM 
des Ancîeins. q. Lettre 4u.l>oâbeur 
G. Mu^rave a Mr. Sl^^ne touchaat 
une JaunilTe an^Sé^fu une plerre;,9ui 
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des Ltiiris, Novembre i yoi^. fyf; 

bouchoit k it^us communes bîliàrmf^ 
& qui fut enfuice vuidé^ p^r les Telles. 
4 Fragment d'une Lettre de Mr. /f, 
/ibùrefby^ contenant de nouvelles Re- 
y Qiarques fur une éruption d'eau ar^ 
rivée à Craven. 5*. Observations fur 
l'Eclîpfe du Soleil arrivée le i| Maî, 
faites dans l'Ob&rvatoire Royal de 
Greenwich,& communiquées parMr. 
J^oM Flam/ie0À?to(^iXt\XT en Mathé- 
matiques & M. D. L. S. R. & Extrait 
d^une Lettre écrite de Genève le 31. 
de Mai 1701. par Mr. J. Chr. Fatio 
DusJIiérM,D.LS.R, à fxm FrereMr. 
NicFafio DuHlier M,D.L. S. R. con- 
tejoaat gudqœs Obfer valions fur TE- 
cKpfêu>lairedu i2.deMaii7o6. 7. 

Pars EfiftoU à Cl. D. Job. Jac. 

ÈhcuchzitrM. D. Tigur. & Soc. Reg. 
7md. Soc, ai D. Jac. Pttiver diS^x 
Sqc^&%c, de EclifJiSotisTotaliJie 12. 
MaiiTigurioifervatd,i.Kél^tionde U 
mort &de la ditk&xQnàcJe^mBay-' 
A'de Northampton,qu'oucroyoit âgé 
de j 30. ans par le D. Jaf, Keil. 9. La 
confirudion & ks proprieiez d'unt 
noovelk Qua4r^ke à l'Hyperbole , 
par Mr. Perh ; <;antfnuniqu4e par 
Mn Abraham de Moiyre M. D. L. 
S.R. 10. Extrait d'un Livre imit:u]é 
SantHifiis P0U fharm0^(d(i\gi<e feu 

Ma- 
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Manuduéiionis ad materiam Meiï* 
camfHpplementum Medtcamenta offi- 
c'malî/z Jîmplicia friore Librxt om'tjfa 
compleéhns ; ut iff Notas Gencrum • 
'Charaéierijticas Sfec'terum Synonyma^ 
d'tfferentias l^ vires : cum duplsci 
Indice ; gênerait nltero Numinum Çs? 
Synonymormv^ aitero Angl'tcq-Latino^ 
in gratiam Tyronum, 

Voici le contenu des mêmesTranf- 
aâîons , pour les mois de Juillet, 
Août, & Septembre, 1706. i.De 
Nonjîris , Quafi-Monfirts ^ ^ MonJ- 
trojîs ; item de Serpentibus is^c, Phi^ 
lippenJîbUs , ex Mf. R. P. Ge. Jof. 
Camellt. Communicavit D. Jac. Pe- 
tiver Pharmacop.Jjond. & S. R.S. 
i.Hîftoire d'une Expérience- faite à 
deux différentes reprifes devant ^ 
Société Royale au Collège deGref- 
ham, l'on a produit une allez grande 
lumière, enfrotant légèrement avec 
les mains un Globe dor^t on a 
pompé l'air ; avec plufieurs autres 
particularités remarquables; par Mr. 
TrJiauksbee M. D. L. S. R. 3. Lettre 
'de Mv. Samuel Dale à Mr. le Doâeur 
*$/(?^«f Secrétaire de la Société R.con- 
tenant une Lifte des xVIanufcrîts,qu'a 
laîfTezfeu M.y.Rai,j{, De quelques 
Obfervations anatomîqucs faites à Pa- 
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4ouë par le même Mr. Ray, 4 De 
quelques Hydatides renfermées dans 
une croûte pierreufe trouvée dans 
les Reins d'une Brebis. Par Mr. 
G. Cowper M. D. L. S. R. S' Ob- 
fetvations faites avec leMicrofcopc 
fur le foye & la trompe d'une Mou- 
che, par Mr. A. van Leeuwenhoekj 
M. D. L. S. R. 

Les Traniaâlons des mois d'Oc- 
tobre, Novembre, & Décembre* 
de la même année -contiennent, i . 
L'Extrait d'une Lettre .du Chevalier 
Robert Sibbold à Mr. le Dofteur Sloa- 
ne touchant le fécond Volume de 
Ion Prodromus Hiflori^e Naturalts 
ScotU^ & une DefcriptîoR duP^^i- 
cultis Ceti &c. 2. L'Hiftoire d'une 
Hydropifie de l'Ovaire avec une Fi- 
gure nouvelle & exaâe des glandes 
. des Reins , & de VUterus dans une 
Accouchée, communiquée par le 
Doâeur Douglas^ M. D. L. S. R. 3. 
La Relation d'une Expérience faite 
devant la Société Royale au Collège 
de Gresham, touchant l'attraâion 
extraordinaire du Verre après avoir 
été vivement frotté, avec une con- 
tinuation d'Expériences faîtes furie 
même fujet & d^autres Phénomènes, 
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par Mr. Fr. Hauhè/teM. D. L. S 
R. 4. Fs»dkii£ Mathefios Uftherfa: 
Us Gregoriansc contr'a fecundps Ah-- 
àatis Gd.\\oy6î fffifetfts ^ in Htfhria 
Âcad, Sctent. An. 1705. f. Relatioii 
d'un Orage de Pluyc tombée à Dcn- 
bigh dans le Pays de G^Ucs, comnru- 
irkjuée à Mr. le Doâeirr Shane. f, 
ObCervatîons fur une tumeur dans le 
Cou pleine d'Hydatides , guérie par 
Wr. Antenne Hewreden Chirurgien , 
communiquée par le Doâeur Tyfon 
M. D. L. S. R. 7. Extrait d'une Let- 
tre de Mr. RohertTayhr^ à Mr. le 
Doét. Sloancy touchant un Acoû- 
chement de deux Jumeaux monC» 
trueux. 8. Précis du Traité du Doô. 
S^hm^ touchant IcsBainsdeS.G^or- 
^e auprès de Landek dans la Seigneu- 
rie de GlatS) fur les frontières de 
Sîléfîe. - 

Mr. Tmfon vient de nous donner 
une Edition en deux Volumes in 8. 
des Oeuvres de Mr, Cowley, L'Im- 
prcfiîon en cft parfaitement bel le, & 
j1 y a un très-grand nombre de Tétei 
deperfonnesilluftres, à qui cet Au- 
teur a adrejQTé plufieurs de fes Piè- 
ces. - 

Le Doâeur Stanbofc a pubHé une 

féconde 
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féconde Edition de la Traduâioa 
Angloife dû Traité de la SageJJe de 
Charron, Un Savant de Cambridge 
a donné un Livre Latin pour défea- 
dre S. Augufii» contre les Notes , 
^e Mr. Le Clerc a faites fur cet 
Auteur fous le nom de Phenpomus. 
Defenjio S, AtfguJHm adverfets ]oan' 
IHS Pher^^oni in ejus Ofera Animad - 
verjiones. 

Mais à propos de Mr, Le Clerc, 
vous ne ferez pa&fichéy que je vous 
r^conceuneavantureoûiii a quelq^^e 
part, ian^ qu'il lefaciae. Vous avex 
parle autrefois dans vos NeuveJks 
du Sr. GabHlon Théatia venu de 
Finance en Hollande, aufujetfd'un 
Livre , où il prétend, expliquer les 
xm>rifsdeâiCot)verfion. Mais vous 
D'^vei paisjepenfe, jugé à propos de 
parler de celui qu^ilôtranivée paffîe 
contf e Mr. Le Clerc, Vous fave^ 
qu'il avoic tâché de le dédier diet 
vous à dîverfes pcrfoanes, qui Ta- 
voient refufé. Mais vous ne favex 
pas, qu'il ai eu la hardieâè de le dé« 
dier ici ( Londres ) à Mr. le Duc **, 
dont il a furpris l'honnêteté. 

Pftttde tems après, voyant que cela 
neréuffîioit pasàibn ^^éy iUchan- 

B'b i . gé 
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gé de batterie. Il eft allé voir quel-' 
ques Théologiens Angloîs de cette 
Ville, qui ne^ connoîflènt Mr. Le 
67^rr quederéputation, & lear a dit 
qu'il étoit ce même Mr. Le Clerc j- 
fur quoi OH lui a fait civilité. Après 
avoir joiié cette étrange Comédie ea 
Ville, H eft allé à la campagne en fai- 
re autant, où il ne manquera pas de 
furprendre quelcun. Pour prévenir 
cela, on à fait mettre deux fois dans 
une efpéce de Gazette nommée le ' 
Pqft-hoy^ ou le Poftilhn^ qu'on eut 
à regarder de lui; favoîrdansleP<?/^ 
tilhn^ qui va du 4. jufqu'au 6. & 
dans celui du 6. jufqu'au 7. d'Oâo- 
bre. On a, de plus, dît, qu'il avoit 
contraâé des dettes , & attrapé un 
Libraire, chei qui il a pris des Livres 
a crédit. Vous voyez donc que votre ' 
Synode Wallon a prudemment fait 
de ne point admettre un homme fi 
diffamé au nombre de fesPropofans» 
De France. Il paroit ici ( Paris ) 
depuis peu un Livre intitulé Z>i^r- ' 
tations fur la Poèfie'PaftiraU^ ou de 
tldylle^ deFEclogue, à Me f, de 
VAcadémie Franfoife^ far Mr. VÀbbi - 
Geneft. A Paris 1 707. chez Coignard. 
in 11, pagg. 2.49. Ce petit Livre con- 
tient 



r - 

des Lettres, Novembre 1707. j8i 
tient quatre^Diflèrtations féparées, 
qui peuvent *étre lues indépendàm* 
ment l'une de l'autre, parce que l'Au- 
teur répète quelquefois dans l'une ce 
' qu'il a dit dans une autre. Le premier 
Difcours eft employé à découvrir 
^che2 les Hébreux l'origine de la Vie 
& de iâ Poéfîe Paftorales, feulement 
pour en montrer l'excellence & la 
dignité. Ce n'eft qu'une efpécc d' A- 
vant-propos, ou qu'un petit Traité à 
' part , qui peut fans aucun mélange 
demeurer borné à l'Hifloire Sacrée. 
Dans le fécond Difcours l'Auteur 
cherche une autre origine de la Poe- 
fie Paftorale, que les Grecs ont nom- 
'mée Bucolique. Il trouve qu'elle eft 
née dans l'Arcadie ou dans la Sicile, 
& qu'elle a paffé enfuite chez les La- 
'tins. Il examine ce qu'on nomme 
■proprement Idylle &*Eclogue. Le 
iiiot de Bucolique eft un nom géné- 
ral, qu'on a donné à toute la Poëlîe 
. Paftorale & Champêtre ; <& celui d'/- 
dylle^ quifertdeTître aux Ouvrages 
de Ihéocriîe eft un nom particulier. 
Il ne veut dire que Chanfonnette qm 

Îetit Ouvrage; enGrec «^vaa/ov; en 
uZim fpeciuPicula^ iwaguficuia; par 

comparaifon à ces Figures délicates 
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gravdes for des Pierres PrécieufeSi 
qui fervent de Bagues & de Cacheti; 
Virgile en lailfant le nom général 
de Bucolique à dix Poèmes , qu'il a 
compofe2 de cette nature, les noni- 
mc chacun en particulier Ecloguc, 
c'elt-à-dîre Entretiens choifis des Ber- 
gers. L'Auteur examine cnfuite le 
progrès de cette Poëiie jufques à 
nous, Tufage, que nous en feîfons, 
& les différences que Ton peut remar- 
9uer entr*elles. 

Dans le troifiéme Dîfcbors , îl 
pourfuît ce qu'it avoît commencé 
dans les deux autres. Il tâche cfe 
prouver , que la Poëfie Bucolique;, 
qui étoît (impie & littérale dans fa 
première Antiquité, eft devenue de 
plus en plus allégorique & f gurée, 
& que fon caraftére eft noble', & 
quelquefois même fubîime , fous 
les voiles champêtres , qui fenvé- 
lopent. 

Dans le quatrième Difcoors TA a- 
teur achève d'établir la ncblcffe de ce 
caraâére, par la beauté du ftîle des 
Idylles & des Eclogues. il ^t 
que ce Stile fi élégant & fi fleuri, cft 
propre à ce genre de Poëfie, & aux * 
perfonnages , ^u^oû introduit fotis 

le 



le Boio de Bergers , ta ÇottQ qu'il 
ne cooy itndfoit point du tout de ks 
fair^ parler ou chtincer autrement. 

En exaioinaor ce qu'ont pratiqué 
les Poètes Andeos & Modernes , 
l'Aoïtear s'atiadieen <)uelque façon à 
pénétrer loir iaieotion . Après avoir 
pris dcsexcBipks dans Virgile , il s'ar- 
rête fur tout aux Ouvrages des celé* 
bres Académiciens, les Kocoms , les 
P GQdeaux , les Segrais , qui fe font 
' particttliérenient diftinguez par la no- 
ble fimpUcité des Eclogues & des Paf' 
toraies. 

Vokî un autre Livre, qui eft de 
conféqueuce. Il eft ioiprimé fiini' 
nom (f Auteur ni de lieu , & fe vend 
publiquement dans la rue S. Ja'^ 
qnes^ chex Pralard. Traké de ta 
Pm^at/fe Ecclefiafiique ^ Ttmfç- 
reie. 1707. On attribue cet Ouvra- 
ge i Mr. l'Abbé Du Pim. Ctà un 
in 8. de 778, pages. Il y aà la t^ 
du Livre un Avis au Leâeur ^ qui 
porte que le Syndic de la Faculté de 
Théologie de Parisayam l'année der- 
nière exhorté les Bacheliers, qui (est 
«n Licence à foût^r les Propofitions 
de la déclaration de i'Ailèmblée da 
Clergé de l'An 1681. un Théolo- 

Bb 4 gtcn 
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gkn a cra rendre fervice au rublîc^ 
& particulièrement aux Bacheliers 
de Licence, en travaillant fur cette 
matière. L'Ouvrage contient les 
.quatre Propofitions de la Déclara- 
tion de r Aflemblée du Clergé expli- 
quées dans toute leur étendue , les 
-Preuves de chacune de ces Propofi- 
tions; les Réponfes aux Objeftîons 
que ro.n a coutume de faire contre, 
& les fondemens des Maximes & des 
Lfberteï de l'Eglife Gallicane. On 
y garde tout.le refpeâ , qui eft dû 
au Souvefàm Pontife,& l'on n'y com- 
bat que les Maximes de quelques Ul- 
• tramontains contraires aux nôtres.Oa 
■ y a joint en François &'en Latin la 
déplaration'du Cîergc de France fur la 
Puiflance Ecclefiaftique du 19. Mars, 
'l66i. Le Public ne fera, peut-être, 

- pas fâché dé voir ici ces quatre Propo- 
sitions en queilion, qui oiu tant fait 
de bruit dans le Monde.' 

Rropofition I. Que Su Pierre & 
fes SuccefTeurs 'Vicaires de Jejus- 
Chrift^ & que toute l'Eglife nicme 
n'ont reçu de puiflance de Dieu, qiià 
fur les chôfes Spirituelles y Sx. qui con- 
. cernent le falut, & non point fur les» 

- chôfes temporelles & civiles; Jefi^s- 

Chriji 
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C/&r//ï nous aprenanHui-méme , que 
f on Royaume n*eji point de ce Mond^ ^ 
,&en un autre endroit, qu'ilfliurr^??.- 
. dre a Céfar ce qui apartient a Céfar. 
Qu'il s'en faut tenir à ce précepte de 
TApôtre S. P<iW, que toute perfon^ 
ne foit foumife aux Puiffances Sup/^ 
rieures ; car il n'y a point depuijfaK'- 
ce , qui ne vienne de Dieu , ^c. En 
; conféquence aous déclarons , que les 
. Rois oe fom fournis à aucune PuifTau- 
ce Eccléliaftique par Tordre de Dieu , 
danslles chofes , qui concernent le 
, temporel; qu'ils ne peuvent être dé- 
.po&z, nidireâement, niindireâe* 
nient par l'autorité des cl^s de l'Eglî- 
fe; que les Sujets ne peuvent écre 
: exemteï de la foumifTion & de l'o- 
béïflknce , qu'ils leur doivent , ou 
difpenfez du ferment de fidélité ; que. 
cette DoélrinenécelTaisepour la. paix 
publique , & autant avant ageufe à 
l'Eglife qu'à l'Etat, doit être tenue, 
. comme conforme à l'Ecriture Sainte, 
à la Tradition des Pérès de l'Eglife, & 
aux exemples des Saints. 

Propofition IL Que la plénitude 
de Puiflànçe^que le S.Siége Apoftoli- 
. que& les Succeflèurs de S.Pierre Vi- 
caires de JefHsChriJi ont fur les cho- 
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fe$ fpîrttaellcs , eft telle néanmoins^ 
•qii« les Décrets du Saint Concile 
Oecumdnkjue de Confiance conte- 
nus dans les Sfcffions IV. & V.* aprou- 
vez par le S. Siège ApcftoHque, & 
confirmez par la pratique de toute 
TEglifeA des Pontifes Romains, & 
obfervei de tout tems téltgîeufcment 
par TEglift Gallicane , demeurent 
Jans leur force & vertu, ScquePE- 
jlîfe de France n'aprouve pas t*opf- 
nîon de ceux qui donnent atteinte à 
ces Décrets, ouïes aflbîMHIent, en 
dîfan t que heur autorité ft'eft pas bien 
-éttfbKe, qu*Ms né Jbm pofnt aprou-* 
-veï, & quêteur (KfpofitîonBc regar- 
de<]ue le tems du ScHilhie, 

Ces deux Décrets du Concîle de 
Oonftance fc peuvent réduire àcette 
Propofîtîon, queleGonci!c<ïénéral 
-iégftftnemciTt afièrnfWé repréftnte 
rEgIrfe TJnrverféîle; ^e le Pape eft 
^umîs , comme les autres Fidelles ^ 
à (on autorité , & obHgé d'obéïr à fes 
DécT€K dans ce qui regarde la Foi & 
la Difcîpline ; ainfi ils décident la 
^ueftion, file Concile eft au deffus 
du Pape , ou le Pape au deflùs du 
Concile; Queftîon, qtïîacommen- 
^ à Stre agitée du tems du Concile de 

Pife, 
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Pife , peu d^années avant celui de 
Conftaoce* 

Pfopofitîon III. Qu'aînfi il faut 
régler Tufage de la Puiflance Apodo* 
lique par les Canons faits par r£fpric 
de Dieu, &confacrez par le refpeâ 
général de tout le Monde; que les 
régies, les moQurs, & les conQitu» 
tk)»s reçues dans le Royaume & dans 
rEglifc Gallicane, doivent avoir leur 
force & vertu ; & que tes ufages de 
nos Pérès doivent demeurer inébran- 
lables ; qu'il e(l même de la grandeur 
du S. Siège Apofioliqup , que les 
Loix & les Coutumes établies da 
coarentemeut de ce Siège & des Egli- 
fes nyent i'autoritif qu'elles doiveat 
airoir. 

Cette PropoiîtiOn n'eft qu'unp 
coaléqu«nce de la précédente. Si le 
Fapfen'eapasaudefTus dç l'Eglife & 
des Canons, il nepeutpasrenverfer 
la ÎPifcipline établie par les Canons , 
ni Iffi ufages des Eglifes , qui y font 
conformes/ La Déclaration de la 
Faculté de Théologie de Paris eçi 
i66B.aété faite à peu près dans le mê- 
me efprjt^ & fur le même Principe. 
î^ voici. Qiie la Faculté n'aprouve 
point & n'a jamaîs aprouVé aucune 
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Propofitîon contraire à l'autorité dtt 
Roi, aux véritables libertez de TE- 
glife Gallicane, &aux Canons reçus 
dans le Royaume. Par exemple, que 
le Pape puifle dépofer les Evéques , 
contre la difpofitîon même des Ca- 
nons. 

Propofitîon IV Que , quoi que 
le Pape aît la principale part dans les 
Queftions de Foi , & que fes Décrets 
regardent toutes les Eglifes, & cha- 
que Eglife en particulier, fon juge- 
ment n'eft pas îrréformable , fi le con- 

• fentement de l^Eglife n'intervient. 

• La feule Queftion qu'il y aît à trai- 
ter fur cette Propofition , eft celle de 

- rinfaillibiiité du Pape dans -fes Jugc- 
mens , & fe réduit à favoir , fi les Dé- 
voilions du Pape en matière dé Foi ne 
peuvent pas être fujettes à l'erreur & 

- ne peuvent pas être changées ou ré- 
-fbrmécs, quand TEglife Univerfel- 
;le, ou le Concile Général ne les a 

pas reçues ou aprouvées. • 

Ceux qui défendent l'infaîlUbiHté 
du Pape neprétenderit pas que les Pa- 
■pes foient fnfàilltbles en tout, ni en 
toute forte d'occafions. Ils avouent, 
au contraire, qu'ils peutr^rttfe trom- 
per , & qu'ils fc trompent même fou- • 

VCDt, 
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vent, & qu'ils font trompez, com- 
me les autres hommes. Ils ne les tien- 
nent infaillibles que, quand ils par- 
lent , domme ils difent , ex Cathedra^ 

- terme entièrement inconnu aux An- 
ciens Théologiens , & inventé par les 

- Nouveaux. Maïs , quoi que la plu- 
part des défenfeurs de l'Infaillibilité 
du Pape; conviennent de ce terme, 
ils Tentendent bien différemment. 
Parler ex Cathedra^ félon les uns, 
eft parler à la tête d'un Concile Gé- 
néral & avec le Concile. D'antres 
difent que , parler ex Cathedra^ c'eft 
parler félon l'Ecriture & la Tradi- 
tion. Cette explication ne donne au- 
cun Privilège au Pape; puis qu'il eft 
certain que tout homme qui parle 
CQnformément à l'Ecriture & à la 
Tradition, dit la vérité. Laqueftion 

• eft dé favoir par où Ton peut être aflîi- 
ré, que le Pape parle conformément 
à l'Ecriture & à la Tradition. S'il eft 
nnefoîs permis de Texaminer, l'in- 
feîllibilîtédu Pape tombe d'elle-mê- 
me. Quelques uns expliquent ce 

. terme ^jif Cathedra^ d'une mûre dé- 

- libération & d'un examen rigoureux 
r de la chofe que l'on définit; mais qui 

nous aHùrera , que la délibération ix. 
,' ' B b 7 que 
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que rexamea^ que le Pape a faits font 
luâîâns? £Q-il lui- même iiifflil lihle 
à le prononcer ? L'expHcatipn la plus 
commune de ce terme exCmihtllra^ 
' que nous é/otïntnvCajftam y Beilétr- 
înim^ & Duv^ly eft que le Pape efl 
cenfé parler €k Caihedr^^ qiMUid il 
parle comme Souveraio Pomife, 
pour eofeîgtier l'£gii& touchant la 
Foi & les bonnes mœurs , & non 
commeparttculier. Mais {>n deman- 
dera , comment on connoît , s'il parlé 
comme Souverain Pontife , pour en- 
feignerrEglife, on comme pvticu« 
Jîer. Toot œla Ait * voir combien 
ceux qui défendent rinôullibilitié du 
Pape font peu certains de leais Prin- 
cipes, & des régies par tetquellés on 
pentconnoitre , (i td jugement par* 
ticutiereft infaillible ou non* 

Liapnemiâre preuve , que les Pa- 
pes ne font pas infaillibles, efi tirée 
de TEcriture Sainte. S'i|« avoiemce 
Privilège, ils Tauroient en qualité de 
Sncceueurs de S. Pfirre. En cette 
qualité ils ne peuvent pas avoir un 
Privilège, que S, Pierr.^ n'a point en. 
Car la première QueAîon , qui & pré- 
fenta à juger dons rEglife^iatffiMite, 
f ttttottchant Janéceâlté deia Circon- 

ciiîon, 



r 

' des Lettres. Novembre 1 707. fçi 
cifion , * ck ToWervation de la Loi. 
Sî S. Pierremt^é feul ^faillible , il 
n'avoit qu'à pronooccr. On ne s*aci- 
dredè point néanfrioîn^ i loi feul , & 
il n'entreprend point éc décider de 
fon autorité. Les Apôtres & les Prê- 
tres, qùi^toîem à }eru{fi1ein, s'af- 
ftmblent pour cx«mkicr & pour ro* 
foudre cîette queftion. S. Pitrre dîl 
Ion avis comme les autres, & le ju- 
genf>ent fut rendu ^u nom dé toute 
l'Aflèmblée. 

Quelque tenis apcès S. Piirrt^nnlt 
venu à Antîochc , & farprifam par 
ftL conduite laprecenikmde cenxqui 
•vouloteot -obliger les Gentils à o.l> 
ftrver la lioî , S. P^Z-ék-qu'il luï 
rcfifta en face , parce qu'il étoit ro- 
ptéhenfible, &qtfii ne m^rdioît pas 
droit a la vériié de l'EiFangîlc , *c. 
Je Â^entre point dans k détail des 
fréttvcs d« ces 4. Pi»opofitîons du 
<Itergé. j^aî cru qu'îl fviffifoît detoù- 
<îher légerefnent cette matière , étant 
borné uirtoutà retendue d'une Let- 
tre. 

H parok depuis peu un nutre Livre, 
iqui^ pour -titre iT^w/c^/tf Dftffntatsca 
Ç«f Moralis ad nfum Seminarti € U'^ 
tulaunenfis, A Paris , cheZ TîfoVrry. 

a. Yolumes ^ip iz. Le 
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Le R. P, D^M Bernard de JMon^ 
faucon de la Coiigrégation de SJMaur 
a publié fan Projet d'«a Livre Hagu^ 
lier & remplid'uac ûitinitc de recher- 
ches curieufes poiar ceux qui aiment 
r Antiquité , & îurtout de Littérature 
Grecque. Le Titre doit ctre Pal<e^ 
graphia Graecà ^ JivedeOrUi ta PrO" 
grejju Çarai&erum Gracorum , isf de 
variis omnium feculorum fcriptianis 
Grafte. generibus , avec quantité de 
Figures tirées des Marbres & ancien- 
nes Infcriptions, des Médai 1 les & des 
Manufcrits. L'Ouvrage fera dîvifjf 
en fept Livres , & il donne feule- 
mçntaujourxlhui les Titras desCha- * 
pijtrç$y dont chaque Livre eft com* 
pçfé. 

Le premier Livre traite i . de l'En- 
cre & des autres Liqueurs , dont les 
.Grecs fe fervoiént pour écrire , & de 
;la i^aniqre, dont ils écr iy oient çn or. 
.2. Des inatiéresfur lefquelles ils écri- 
voîent , comme l'EcorçV , le Papier 
!d.' Egypte , le Plomb, les Tablettes ci- 
rées, l'Yvoire , le Cuir, le Parchemin, 
la Soye. 3. Du Style ^ de la Plume,&c. 
^4. De la forme intérieure & exiérieu- 
.re des Livres^ des Ga^ers , de hi Cou- 
verture & reliure, des Points & Vir- 
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gules. 5*. Des Scribes , Copiées , & 
Libraires , dont les uns avoient le 
tulent de bien peindre, les autres ce- 
lui d'écrire vite , d'autres n'écrivoient 
que par Notes ou Abrégez , ce qui 
les faifoît appeller CalUgrafhi , Ta-- 
.chygraphi ^Notarii. 6* Les noms de 
ces Calligraphes les plus [renommez , 
depuis le troiliéme Siècle jufqu'au 
XÎII. avec les Notes ^ qu'ils cmplo- 
yoient. 7. Les noms de ceux qui ont 
vécu depuis leXIII. Siècle jufqu'au 
Xyi. 8. Les mêmes noms par ordre 
Alphabétique. 9, Des endroits fa- 
meux par l'Ecriture Grecque; car les 
Grecs en avoient ; comme nous en 
awns maintenant , qui font fameux 
par rimprimcnV. 

Le fécond Livre renferme i . Les 
figures des plus anciens caraâcres 
Grecs ,'dont on raporte l'origine à 
.ceux des Phéniciens; 2. Les carafté- 
res Phéniciens & les Samaritains avec 
tous les changemens, qui leur font 
arrivez. 3. Des remarques fur les 
Lettres Grecques. 4. Trois Infcrip- 
tions en anciens caraâéres Ionique^, 
laforme des Lettres Grecques depuis 
Alexandre le Grand jufqu'aux Cé- 

fars. Les Monogrammes & autres 
' ' màr* 
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marques 4e Vill^ , telles qu*<m \m 
trouve for les Médailles. 5^. Une hit- 
criptioo dfeflèe i Aihénes w cosà* 
mcnoement àt rEmpirc de Tibère, 
, & qw eft amiticemmt l H Bibliothè- 
que X^tfil^ff:^. 6. Des Remarques fer 
les changetnem iaits dans la forme 
des Lettres Grecques vers le com- 
meoceanent des Empereurs Romains. 
Des Iflfcrtprions d Ancyre , & des 
Ligatures ou Liaiibns des Lettres*, 
qu'on y remarque. 7. Sur quelques 
autres Infcriptîons Grecques; furies 
différentes fornaes de quelques Let- 
tres. 8. Sur les figures d*yHnraxas&, 
celles des DîvinJtcï d*Egypte , qu« 
ks Bafiîîdîçns mêloîent avec les mar- 
ques du Chrîftianîfme. Surles Alphi« 
bets Grecs desBafilidîcns, & fur un, 
Livre de plomb venu de ces Héré- 
tiques. 

Daps le 3 Livre on trouvera 1 .Un 
Effài des Lettres Majufcuies , que les 
Grammairiens apellent Uncialer , 
après S. Jerame^ & dont les unes font 
rondes, les autres quarrtfes, flirîet 
quelles les efprîts & les accens ne font 
point marquez. Elles font aîniî dans 
les Manufcrits les plus anciens, com- 
me dans un de la Bibliothèque Co/* 

bcrfy 
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hert^ k unaotre <ie cette delTSmpe; 
teur. 2. On 7 patrie d'tm Manufcrft 
et Dhfinrsdf écrit fer te Vélin^quî cft 
TnaîntcHam àlaffibKothéquc de rEm- 
perear. H tût fak par ordre de Plmpc- 
ratrîce ynlienne au commencement 
<!« cÎBquiéme 'Sîécte , & Ton y voit 
bien des peintures , entt'autres te Por- 
trait de rimperatrîce, dont on donne 
aufïï la Généalogie. 3. ITan autre 
Manufcrft de Diofcoride , qui eft à 
Naptes, & qui eft environ de la même 
antiquité & de quelques autres , à 
peu près de ce tems là. D*un Manuf- 
crît de Tours écrîtfurdti papier, lés 
Alphabets , & quelques Efliîs on 
échamtltens de tous ces Manufcrîls. 
4. Des Manttfbrîts Grecs écrits dans 
te VU. Sîéde par des Latins , cfell-à- 
dire , en Ocddcnt. Un Alphabet 
Grcc&Latîn tiré d'un Manufcritde 
Liiâlance à Bouloene. 5. Des MAI 
Grecs écrits par des Grecs dans le 
VIL & le VIll. Siéde, avec les Al- 
phabets des trois plus confidérables, 
l*un de Naples , l^autre de la Biblio- 
thèque des PP. Jéfuîtes , fautre de 
celle 'de Colbert, d Des Lettres Ma- 
jufcules du VlIl. & du IX. Siédes. 
7. Des Livres Gh:ecs écrits par des La- 
tins 
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lins au IX. Siècle, tels qu'un Pfau* 
tier de S* Michel qh Lorraine, & un 
Gloflàire Grec-Latin , de Laon. 8. 
D'un Mff. de S. Grégoire de Naaian- 
.ïe, qui a fervi à TEmpçreur B^/î/^ , 
-le> Macédonien , & de quelques au- 
tres en Lettres Majufcules ; loais du 
X. Siècle. 

. Le quatrième Livre traite des pe- 
tits caraâéres &. de leurs ligatures. 
.1 . Onmontre qu'elles tirent leur ori- 

?ine des Notes ou AbréviationSjdont 
e fervoient les Tachygraphes. On 
trouve ces ligatures dès le IX. Siè- 
cle, & on en donne ici les Eflàis. 
.2.& 3. On en montre d'autres'.dans 
îeX. Siècle de différentes façons. 4, 
'Des Lettres myftérieufes & cachées, 
ce que nous apellerions Ecriture en 
chifr^. j.Des caraâéres du XL Siècle. 
'6. Des caraâéres du XII. Siècle, ti- 
rez du Typique foufcrrt de la propre 
,*maia de l'Impératrice Irène. .7. Des 
trois fortes de caraâère Grec-Egyp- 
tien, favoîr, le Commun, le Copii* 
'que,& l'Etranger. S.Des caraâéres du 
.XIII. Siècle. Far occâfîon, l'on parle 
des Livres , où il paroit qu'on areffacè 
une ancienne Ecriture, pour en fubf- 
.'tituer une autre , & du dommage 

que 
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que cela fait aux Auteurs Grecs. 0.. 
Des Lettres daXIIl. &du XIV Sid-> 
ck. lo. Alphabets de toutes les for- 

. mes d€i Lettres, dont ona fait ci-de-: 
vaut mention. ' 

Le 5'. Livre traite des Abrévia- 
tions. I. On donne quelques exem- 
ples de fautes, qui fe font glîffées par 

' là dans, les Livres , les Copiftes s'étant 
quelquefois trompez aux abréviations : 
même les plus communes. Chaque art . 
ayoît fes abréviations & fes Notes 

* propres , dont on fait ici le détail. 2. ♦ 

•Celles des Orateurs & des Rhéteurs 
étoîent les plus difficiles de toutes. < 
3. Celles de Mufîque anciennes & .: 
modernes. 4. Celles des Monnoyes & : 
autres. Arithmétiques. ^. Celles des. 
mefures & des poids, 6. Celles qui fer- 

. voient aux Aftronomes , aux Chy- 
miftes,aux Médecins. Enfin les Rab- 
biniques & quelques autres incon- : 
nues. 

Le^.Lî vr ei eft occupé tout entier à la 
Diplomatique Grecque. Ilcommenr 
ce par une Préface générale fur les 
Diplômes Grecs, & en particulier fur • 
ceux du Royaume de Naples & de 
Sicile. Oa» en rapporte cnfuîte plu- 
ikurs .ea ueaf Chapitres . L^e . plus • 
\ \ an- 
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ancien eu de Tan 1099. & le dernier 
efi^i23o. 

Le 7. l^ivren'eft qu^ane Defcrîp* 
tioD dm Mont Âthos & des 22. Mo- 
naftéres, faite pzi y eaff Comnint^txi 
Grec TvJgaire, &doni on donne ici 
laTradikâion Latine. Ce ^i aenga- 
gé lie P. Moftifaucon àenCrer dans ce 
détail , c'eft qu^il eft perfoadé , qa'il y 
a dans ces Monaftéres plufienrs Bi«- 
bliochéqœs dans l«{qu<d4«s or n'a 
point encore ÎQf^\M\ Legrand^détaii 
deceBrojet^quîi^aeticove'plus lîoin, 
quejen'aipûkmaaxfier ici,fak jnger 
que rOuitrage eft dé)3r topt compo* 
fdL'Ërudiaoti àk \% bon>go«ic, qoipa* 
roifTe^t dans le» Livras- , ao« le P. 
MtmifoMcon a donniez j>Qfqu'iGi au Pn- 
Uicfom attendre eeloi«elav«etfRpa« 
tienc^. On ne peut douter ^ qii« ce 
favam Religiens n'ait biea fia naettre 
à piofit ck$ découvertes, qi:^14i a eu 
occafion de faire par lui-même pen« 
dant les Voilages y & ceiles quf lui 
auront étécommcR^iquéesparlesSa» 
vans, qui fe font nonaeur & plaifîr 
d'à? oit commerce avec lui. 

D0 HêllanJe. Le Sieur F terre de 
Caiv^ Libraire à Amfierdan% ,^ qmi a 
acheté tous les Exemplaires de r/jr/i^ 

toire 
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toire de fAcadentte des Sciences im- 
prîmez pat feu Knyper , imprime 
aâuellement THiftoire de l'annde 
1706. Il réimprime atrfB V Education 
des Filles de TArcbevêque de Cam- 
brâr. ï\ y joindra un Livre nouveau 
îrttftulé tfrflmâHon d'un fére à fa 
FHk y par Mr. Du Put , ci-devant Se- 
crétaire à hi Pair de Ryfwîc. Quoi 
oue le Libraire joigne enfemble ces 
deux Ouvrages , à caufe dé la petî- 
teâè du premier , il vendra pourtant 
celui dcMv. Du Puii part. Le Sr. 
Waatberge a imprimé la Vie d'O* 
vide par Mr. Majfon , en voici le 
tître , P. Ûvidii Nafonis Vita ordine 
Cbronalogico Jtc delineata , ut Poêtce 
Fata Ç3P Opéra veris ajfignentur an- 
nis^ Notifque 'Bhilologtcis ^ Hijlori* 
cisilluJirentur^ataueAugufiei<evi ri'* 
tus morejque varit élucident ur. Studio 
Jo. Maflbn. in 8. Nous parlerons une 
autrefois de quelques autres Livres, 
qui n^ont pas trouvé place ici. On 
prie les Auteurs & les Libraires de 
ne pas s'impatienter. 



TA. 



TABLE 

Des Matières principales. 

Novembre 1707. 

pONTENELLE , Hijioire de VAcade^ 
*■ mie des Sciences,. hxméQ ijof. 

483 
BoERHAVE ( Herw. ) Inftîtutîones 

Medîcae, 5*12 

Basnage ( Jaques ) Hijioire des 

3^////}, Tome IL ^l^ 

De la Mothe, Entretiens fwr là 

Correspondance fraternelle &c. 5*42 
L. Ellies du Pin , Bihliothéfue 

univerfelle des Hijioriens , ffo 
Extrait de ^iverfes Lettres ^ 5-74 



NOUVELLES 

DE LA 

REPUBLIQUE 

DES 

LETTRE S. 

Mois de Décembre 1707.. 
Par JAQUES BERNARD 



A AMSTERDAM, 
Chez Henri Desbordes 

danj ]e KalvuAraat. 

M. DCC VII^ " 

i»« Trivilig, i,s Utm de Eull, &> W'ff. — ' 




NOUVELLES 

DE LA 

REPUBLIQUE 

DES LETTRES. 

Mois de Décembre 1707. 



«fc-'blMMiibl 



A RTI C LE L 

VôyACfES €5* ArANTURES * Fr AK- 

çois Léguât, ês^ ^^/w Compa- 

gnons en den^c IJlts défertes des Indes 
Orientales. Avec la Relation des 
chofes les fins remarfnakles , fu*ih 
ont ohfervées dans Vtfie Maurice^ 
à Batavia, an Caïp de Bonne Es- 

PERANCE , d^s fifle Ste. Helene 
^en d^ autres endroits de lenrrom^ 
U.Le tout enrichi de Cartes ^ deFi-^ 
gures. A Londres chez David Mor- 
tier.i7o8. ici 12. Tom. I. pagg. 164. 
Tom. pagg. 180. gros caradere^ 
Uns la Préface & les Tables. Se 

Ce z ttou* ^ — 
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trouvent à Amfterdam chez Henri 
• Desbordes dans le Kaîverfljçftat. 

LA Préface de ce Livre n'eft pas 
de:i:âHftv:*. iPuvragé.> Çéluî 
qui racompofée y maltraite dîverfes 
perfonnes de mérÈteZ-^otit quelques 
unes mépriferont , peut- être, fes airs 
inCultaiis j & ^es auires" lifi {tendront 
la -par€Îlle^4 4a prtmiéï^ occafioD. 
J'ai déjj|i xfçu.de.deux différei>&.en* 
drôîts»u:n'Mënfioite iSc^une Lettre , 
contre cette Préface. Mais comme 
ce font -des querelles péffennelles , 
aufquelles le Publio »€ prend -poîat 
de part,, |c ç'ai paf jçgé.:à ^f ropos 
de les inférer dans mes Nouv^U^rs , 
furrtout le MiéRioire', où Tôt» re* 
pouiTe vîgpureufement les attaques 
•de VAuteur. J'ai dé^a averti ailleurs, 
que fi je vouloîs fairç ufage de tous 
ces Ecrits , qui concernênt;jes que* 
relies perfonnçlléades ^utçâfs^jlne 
faudroit parler/d'aùtié cÈolef Je le 
répète donc encore » à moins î^je les 
MénioîrVs qu'on m ehvdye* ne côh' 
tiennent quelque chofe d'utile pour 
le Public , on, me permettra de ne les 
point eniployer. . ^ ^r * ; ; 
; Une perfonne très'^bîçn îriftrûîte de 
tout ce doiit o^ àpane :ia. Relation 
. >, -> » dans 
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dans ce Voyage,, m'avertît qu'il y a 
quelques faits outres^^ qu'oa en a 
omis quelques-uns d'efleatiels, & 
^u^ôa y en a mis quelques autres 
d-'jibfolumem faux. On met dans 
cette dernière claffe un certain rai- 
ibnnement aflèx long fur les avan- 
tages ou les defavantages du mariai 
ge, . qui eft, à mon goût, ce qu'il y 
a de plus ennuyant dans tout le Li- 
vre^ .ks prétendues colonnes fur 
lefqueUes on a gravé les noms des 
Voyageurs, & qu'on dit avoir laif- 
fées dans l'Ifle Rodrigfu^ & TEpita*- 
phe du Sr. Ifaac BoycKy qu'on dit 
être & rididule, & un peu fanatique. 
On prétend qu'on y blâme fans raî- 
fon , le deflein qu'eurent les Voya- 
geurs de fe tirer d'un endroit, où ils 
perdoient mifcrablement leur jeu» 
neffe dans la fainéantife. On dit 
qu'on y ménage peu une famille difr 
tingùée, en attribuant à un de fes 
Membres^ Compagnon de ces Vo- 
yageurs, des delFeins de fripon, qu'il 
n'avoit affurément point. OnafTure, 
enfin, que, tout le Livre eft untiiTu 
de fatras, qui envelope tellement les 
^vanturfs véritables, qu'il faut le re- 
fondre pour le corriger: ce que quel» 
cuapourra, peut-être, faite un jour. 

. Ce 3 II 
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Il efi étonnant^ qu'une mainétrao» 
gère ait ainfl déâguré un Voyage, 
qui parpiilbit 4€Voir fefoutenir, par 
les feules arantures véritables, dont 
on pouvoit le coxnpofen Ceux qui 
ont fréquenté quelques-unes des per» 
fpnnes, dont il y eft parlé, favent, 
qu'il n'étoit pas néceflàire de cban* 
ger ces avantures , pour les rendre 
intéreflfàntes, puis qu'elles Tétoienc. 
aflèz par . elles-ménies. Nous en 
donnerons xu^ Extrait fort court dani 
lequel nous tâcherons dç démêler le 
vrai d'avec le faux, autant qu'il nous 
fera poiBble. 

Mr. le Marquis du Quefne réfo* . 
lut il y a déjà quelques années d'al- 
ler faire un établiiTement dans Tlfle 
de Mafcaregne^ avec quelques Fran- 
çois Réfugier, qutvoudroient pren-_ 
dre ce partie Le bruit qui fc répan- 
dît, que le Roi de France envoyoît 
une Èfcadre de fept Vaîilèauxdece 
côté là, obligea Mr. Du Quefne à 
defarmer, dansletenis, que tout 
étoit prêt pour partir. Il refolut feu- 
lement d'armer une petite Frégate, 
& de l'envoyer à la découverte. El- 
le fut montée defix pièces dç canon, 
& de dix hommes d'équipage, la 
plupart de ceux qui s^'étoient enrôl- 
iez 
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j kx ayant perdu courage I lorsiqu'il 
! fiiluc partir, il ne reAa que dix per- 
I ibnnes de vinc-dnq qui avoieot en- 
trepris de fiiire le Voyage. 
. La FreMe partit d'Amfterdam 
le 10. de Juillet 1690. On verra 
dans l'Ouvrage même la Defcription 
de la route, que tinrent ces Voya» 
geurs, & de divers poiifi>ns, qu'ils 
rencontrèrent en chemin. Le 26. 
de Janvier 1691. on mouilla au Cap 
de Bonne Efpérance. Les Auteui;s 
ne conviennent pas fur la raifon, 
qui a fait donner ce nom à ce fà« 
meux Cap. On nous dit ici que £^r- 
thelemi Diaz envoyé de Jean IL 
Roi de Portugal le découvrit en 
1493 - ^'^^ V^^^ raporta que les vens 
terrioles, qui y régnoient » ne lui 
avoient pas permis d'y defcendre; & 
que par cette raifon il avoit apeilé 
ce lieu- là, Tourmenteaux. On ajoute 
que le Roi répondit, qu*il ne faloit 
pas ainfi fe décourager, & qu'il vou- 
loit lui donner le nom de Caf de 
Bonne Efpérance, On nous donne 
une Defcription affcx exaâe de ce 
Cap dans le fécond Volume. 

Quand nos Voyageurs furent e» 
vuede rifle d'£<^^»*, ils croyoient 

Ce 4 étre> 
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être à la fia de leur Voyage y. & il» 
en avoiôtttd*autantplu&dejoye, que 
cette lilejeur pafoîfToit de loin un 
Pays cnchantjé. Des Montagnes s'c*^ 
léyent vers le miliep ; mais toute la 
partie quMls en voyoieht leur fem- 
hioit fort unie. On apcrcevoit un 
agréable mélange de bois , de ruiC- 
féaux, & de plaines couvertes (d'une, 
raviflîànte verdure. L'air, étoît. par?- 
fqmé d'une odeur ch^rinaiûe, qui' 
venolt de l'IUe, & qui aparemment 
s'exhaloit en partie des Citronnîersi 
&. des Orangers j qui y font en gran- 
de abondance. Mais le Capitaine 
quîlesconduifoit, quelque femblant^ 
qu'il fît , & quelque pofitifs que' 
fuilent fes ordres, ne voulut point 
les y mettre à terre. On çrojt même 
que ce ne fût, que par haiard, qu'ils 
s'en aprocha , perfuadé qu'il en étoit 
encore à plus de de 40. lieues, quand- 
on la découvrit. Quoi qu'il en foir, 
comme il éloit le Maître , il s'en 
éloigna peu- à-peu, '&_prit laitiOute 
de Diego-Ruys. Mn L«fÇ/r^/nepou-.. 
vaut nous parler de cette Ifle, fur 
ce qu'il en a vu, nous donne, pour 
nous oonfoler, la Relation que Mr. 
Dh Quffne en fit publier. daus ce 
lenï5*Jà, & qu'il nous affure être 
. ^ • . tjès- 
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I trèsrconforme à la vérité. Un de la 
Troupe mourut du. Scorbut entre 
rme Mafcart^vtA celle de Difgo-, 
Âuys. Les autres aperçurent cette» 
dernière Ifle le zf. d'Avril^ 1691.& 
le qo. on y aborda. • , 

L'Iûe parut extrêmement belle &^ 
de loin & de près, & le Gapftaine 
en exaltoit encore pl^.s les beautez 
& les avantages, pjarce qu'il avoir 
réfolu ^'y lâîflfer nos Voyageurs, ce 
qu'il fit çp effet. ' Cette Ifle qu'o»; 
apelle Difg(^Rodrig9^y ou Diegar^ 
Ruys^ OM H/idrigue , eft fituée fouç 
le 19. degré de Laâ<ude Meridio* 
n^le. Elle a environ vint lieues de 
cirqiiit. Nos Voyageurs^ fepl^pér.çnt* 
vers ia-Mer , dans uu beau, Yalipn, , 
& prx^che d'un jgrqs rui.fleau , dontj. 
r^u e(l bonne &beUe. Ce fut après 
avoir vilîtc toute Tlfle, qu'ils choi- 
firent le lieu , où ils'avoient débar- 
qpé. Châcun.bâtit fa- petite Cabane, 
dans la placç^ qui lui parut la pla$: 
commode^ .. Le Capitaine, qui de-; 
naeuraquinxejoijrS' à \^ r^de de cette 
Ifle, pour :fe pourvoir de rafraîchif-' 
femens, leur laiflà en partant, du, 
bifcuit, des fulîl^ & d'autres armes, 
de la poudre & du plomb; des Ou- 
tils pour l'Agriculture , &,pour la-- 

Ce j ' conf-' 
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condruâion des Cabanes, des uten« 
(îles de ménage, des filets à pêcher, 
& de tout ce qui étoît ncceflàîre, 
excepté des drogues , pour des re- 
mèdes. Outre cela, chacun avoiti[es 
hardes, & fes provifions particuliè- 
res. Ils n*étoient que huit, le Capi* 
taine leur ayant enlevé deux de leurs 
Compagnons avant ion départ. - 

Ils commencèrent , après être lo- 
gcï, à défricher la terre, pour faire 
un grand jardin, & ils y femérent 
toutes leurs graines. Les Melons 
, vinrent prefquf: fans culture, en fort 
grande abondance ; d'une groflèur 
prodîgîeufe, & d'un goût exquis. Ce 
qu'ils avoient encore de plus , c'eft 
qu^on en pouvoit manger autant 

Îù*ôn youloit, fans qu'ils fiffcnt mal. 
>e trois grains de froment, qui le- 
vèrent, on n'en put confcrver qu'une 
Plante^ qui donnoit de grandes ef- 
pérances , maïs qui dégénéra en 
yvroye,. eh forte qu'il felut fe ré- 
foudre à être privé de pain. 

L'air de l'Ifleeft extrêmement pur 
& faîn* Les chaleurs de l'Eté font 
fort modérées , parce que précîfé- 
m'ent a huit heures «<]u matin, il fe 
lève tous les jours un petit vent 
Nord-Eft, qui fait de l'année entière 

une 
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vue efpéce de priatems. Les nuits ont 
une fraîcheur douce & reftaurame. 
I] n'y pleut que fort rarement. Les 
rofées 7 font grandes & ne manquent 

Îuéres. Elles tiennent lieudepluye. 
>e tonnerre ne s'y fait jamais enten- 
dre. L'IOe n'eft qu'un continu d'à* 
gréables Coraux tout couverts d'ar- 
bres parfaitement beaux. Au pié de 
ces Côtaux, il y a des Vallons de la 
plus excellente Terre, qui foit au 
Monde. Us font couverts de PaK 
miers , de Lataniers, d'Ebeniers, & 
de beaucoup d'autres efpéces d'ar- 
bres. II y a plulieur^ Ruiifeaux d'eaux 
vives, qui -ne tariflènt jamais. * Il 
ftmble que les pluyes ne peuvent 
foiirnir aux fourcesdecesRuiireaux, 
puis qu'il pleut très- rarement dans 
rifle, & qu'elle eft éloignée de tout 
Continent, ce qui détruiroit l a pen- 
fée de ceux qui foûdennem, que 
totttes les fontaines viennent des 
pluyes. Car, d'ailleurs, il n'y a pas 
d*aparencc que le^ rofées, quoi que 
fréquentes -, puiflent fournir ailèz 
d'eau à ces fources perpétuelles. Il 
y a. dans ces - Rui(feaux quantité 
4l' Anguilles , quelques-une? d'une 

Ce 6 groffeur 
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groÎTeur extraordinaire , & toute, 
d'un gottt excellent. 

Les Palmiers & les Latanîersfonr- 
nîlTent prefque tout ce qui eft nécef-r 
Élire à la vie. Il y a pluii^urs autres 
Arbres , qui "produifent des fruits 
paflablement bons. Il n'y avait au- 
cune forte de Plante, ni Arbre, ni 
Arbriflcaux,- ni Herbe, qui croilTent 
naturellement en Eijrcipçt fi œiî*eft 
du Pourpier,- qui eft petit .^yerd. Il 
n'y a aucun animal à quatre. pies, 
que des Rats., des Lexards , & des 
Tortues de Terre , defquelles il y 
a .trdis différentes cfpcces. Quelques 
unes péfentjufquesà.cent livres. La* 
chair en eft fort faine, & d'un gput^ 
qui aproche de ceJm du Mouton^ 
mais plus délicat; L^graifTe en eft 
fort blanche, ^lle n^ fe 6ge point, 
& .eft meilleure , que . le ..meilleur 
beurre de l'Euxppe, Lefcyeeftd'U' 
lîe delic^tefle extrême ,;& fort gros 
à proportion .de, l'Auimal.^ .Leurs 
ceufs font^ tout., ronds.., & . bons^ à 
manger. Il y a une fi grande q^uau- 
tiré de ces Tortues dé Terre, qu'on 
en voit quelquefois des Troupes de 
deux outroi^mille. El^eç. fera&m- 
blent fur le foir dans des lieux frais, 
h fe mettent fi près l'une de l'autro, 

qu'il 
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qu'il fçmble, que la pl^ce en foit 
pavée. Il y -a auffi de$ Torijies de. 
Mer en grande abondance. Leur 
chaîr a le goutdecelledeBœuf. La 
graiflè en cft au£B bojine , que la. 
Moelle de Yeau: mais comnie elle 
eft verte, cela. a l'air d'onguent, ce 

Îui efl, d'abord un peu dégoutanti- 
i y a de ces Tortues de IVlcr , qui 
péfeut 50o.,liyrçSt Les plus grandes 
font près de deux^cens Oeuf^, en. 
moins de deux heures. Elles en font 
tous les^ ans mille ou douze cens 
à diverfes reprifes: ce qui èfî néqef- , 
(aire pour, conferver Telpêce,^ car 
les Fregattes , les Fous , &. les au- 
tres Oiieaux , qui le3 açtendeat ^fur, 
les Arbres,; quand elles vierin^nt 
d'eclprre, w détruîfent une.fi grand^e^ 
quantité,-, qu'à peine s'en £auyç-ç*il^ 
la dixième ;partie. ^ . • • 

. Il y a auffi beaucoup de Lamem*' . 
tins dans la Mer, qui^rroïe cette. 
IlSe., Les plus graftas on^ vint pi^s 
de long. jL^ chair. «H; eft exceîleme^.^ 
& à le goût ifort aprochant de celle ] 
du meilleur veau. On le prend fort 
facilement. Jl pait par troupeaux, 
cornmé des Moutops, à trois ou^ 
quâtTe pies d'eau feulement. Il y a "^ 
quantité d'autres fortes depoifloiis; 
'."" ; ^ ' "Ce 7' " ' ^ mais 
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mais tous dîfféreiB de ceux deTEa- 
rope, à la referve des Huîtres & des 
Aiiguilles. 

De lous les Oîfeaux de rifle, Tef- 
pêce la plus remarquable eft celle, 
à laquelle on a donné le nom de So- 
litaires , parce qu'on les voit rare- 
ment en troupes, quoiqu'il y enaît 
beaucoup. On en verra ici la defcrîp- 
tfon. On leur trouve toujours dans 
le gofier une pierre brune de lagrof* 
feur d*ûn œuf de poule, un peu ra* 
boteufe, plate d'un côté & arrondie 
de l'autre, fort pefante & fort dure. 
Nos Voyageurs s'en fervoîent pré- 
férablement à toute autre pierre » 
pour aîguifer leurs couteaux. Ils 
jugèrent, que cette pierre naît avec 
eux, parce que, quelque jeunes 
qu'ils foiem, ils en ont toujours, & 
n'en ont jamais qu'une. I! y a dans 
rifle des Gelinotes , des Pigeons 
excellens, mais plus petits que les- 
nôtres , des Perroquets veMs & 
bleos , qui font très-bon^ à manger 
lors qu'ils font jeunes. 

La Mer apporte de l'Ambre jau- 
ne & de l'Ambre gris. On en trouva 
nn gros morceau de ce dernier, que 
nos Voyageurs nefconnoifibîentpas, 
& qui fut la caufe de tous leurs^maN 

heurs , 
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heurs , comme on voit d^ins le fe-» 
cond Tome. 

li 5 a dans l'Ifle un nombre pro:- 
digieux ^e certaines petites mou- 
ches importunes. Maïs dès qu'on 
eut ouvert le terrain, le vent, qui 
foufloit en liberté autour des Caba- 
nes , les chalfa dans les bois. Il j 
a d'autres groifes Mouches plus in- 
commodes , qui ne craignent pas le 
vent. Les Rats y font en grand nom* 
bre, mangent les graines, que Ton 
fême, & rongent dans les Cabane$ 
tout ce qu'ils trouvent. Les Hiboux 
& les Tr^buchets en delivroîent nos 
Voyageurs II en revenoit pourtant 
de tems en tèms des peuplades , & 
il faloit leur faire la guerre tout de 
nouveau. Il y a aufïï des Crabes de 
terre, qui arrachent les plantes des 
Jardins, 

On eflùye tous les ans dans cette 
Ifle un terrible Ouragan entre ks* 
mois de Janvîfer & de Février. Nos 
Voyageurs le fentirent deux fois, 
parce qu'ils furent deux années dans 
l'Ifle. La Defcription, qu'on nous 
en donne ici, eft terrible. llyatou# 
jours des chenHlcs vertes, qui fuc- 
cédcnt aux Ouragans, & qui font 
auflî fort incommodes. On verra 

dans 
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dans, le Livre même quelle. étK>it 
Toccupation denosAvapturiers. Ils 
faifoient une chdre, qui lewcpaioif- 
îbit îfdmirâble, faus dégouj, Tans 
îndîgeftion, fans aucune forte de. 
maladie, & fans pain. Onleuravoit 
laiflfé deux grands barils de bifcuît; 
mais ils ne s'enXervoient que rare-, 
ment, pour faire des potages, &bica 
fouvent ils n*y penfpient pas. 
. Après plus d*un an de fcjour , 
fans voi(, paroître aucun Vaillëau , 
quelques-uns commencèrent à s*ca-^ 
nuyer. Ils conclurent, que, fi après 
deuxansdeféjour, ils n'entendoient , 
point; de nouvelles,, ils feroient tous 
Içvrs efforts pour fe rendre à Tlfle, 
Maurice^ qui apartient aux Hollan- 
dois. Il faîoit,. pour çh effet , /aire 
Uiie Barque alje^ grande, fans Ou- 
vriers iiitelligens, & avec peu d'ou- 
tils» Cependant on l'entreprit. On 
voit ici la Defcdptîon de cette Bar-, 
que^' qui,. comme on peut bien le 
penfer,. n'étoit pas conflruîte félon., 
toutes les régies de l'Art. Le bâti-, 
ment étant achevé, on s'embarqua 
)i 19. d'Avril 1693. Mais pour vou^ . 
loir trop fe hâter à fortirderefpace, 
qui eft entre lesBrifous & Tlfle, on. 
tpucha^^ la Barque, çonpimença à fe 
* - . rem- 
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remplir d'eau y on la dégagea pour* 
tant; mais à 30. pas au delà de ce mk^ 
me Brîfant vers Tille, elle coula tout» 
d*UD coup âfond* Par bonheur, il' 
n*y avoit en cet endroit qu'environ 
fix pies d'eau. - La Mer commen- 
çant à defcendre , on fe fauv a à bord, ^ 
cotiune.on put , en^tirant les co- 
fres flotans. & attachez enfemblç. Le 
lendemain ^yant^radoubé la:6arque| 
le mii^uz qu'on put^ on la ramena à 
terre. Un des plus vigoureux de la 
Troupp , fe trouva fi. incommodé • 
de la fatigue , qu'il en eut .i|ne fié*-« 
vrc violente, dont il mourut. . 

Cet accident ne fit pas^erdre cou* { 
rage. On travailla à réparer la Bar- • 
que, &4 la- mettre même en mciU ' 
leur état que la première fois. 

On fe remit en mer le zi. de 
Mai, 1693. Après avoir été expofé ' 
à .plufieurs dangers , & avoir effuyé ' 
une très-rude tempête , on arriva , 
enfin , le 29. du même ^niQis. dans ^ 
une Baye de l'ide Maurice. Après 
cinq ou fix dations fur ki Côte, on 
aborda près de la Rivière Noire ^ où ^ 
l'on trouva trois ou quatre loges ha-.. 
bîtécs par des Hollandois, qui firent 
UQ très- bon accuéit àjiosAvantu. 
rlers.Ils^^ demeurèrent un mois avec^ 

eux 
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eux , après qaoi ils dépucéreni ctn<l 
d'entr'eux pour aller donner avis de 
leur arrivée au Gouverneur , qui 
demeuroit à 2S. lieues de Temlroit 
où ils étoient. Mais pendant qu^iJs 
y alloicnt , le Gouverneur qui fai- 
loit le tour de^ Tlfle , pailà par le 
lieu , où ils avoient mouillé , &. 
leur promit toute forte de protec^ 
tion. Les députez étant de retour, 
ils allèrent dans leur Barque au Port 
du Nord-Oiieft de Tlfle. Ils y trou* 
vérent deux de ceux avec qui il& 
étoient partis d'Amfterdam, que le 
• Capitaine avoit laiiTé dans cette Ifle^ 
pour les raifons qu^on* verra :daas • 
c^tte Relation. Un de ces Voya- 
geurs, qui étoit Orfèvre, qui avoit 
la pièce d'Ambre gris , dont nous, 
avons parlé , laquelle pefoit iix li- 
vres , vendant quelques-uns de (es. 
Outils à un homme de Ton métier ^ 
lui abandonna aufG cet ambre , par-* 
ce qu'il lui dit^ que c'étoit une ef- 
péce de Goudron de nul prix. Le 
lendemain , ^juelcun lui ayant apris. 
que c'étoit de l'Ambre gris, il Tafia 
redemander. On lui dit qu^n s'en 
étoit fervi à enduire quelques féaux. 
Ilç difputérent ; ïe Vendeur menaça . 
de s'cn.platndrc au Gouverneur .L*A- 

che» 
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cheteur , qui aypit fouvent trouvé 
de rAjiîbre grfe i^JUaurke , âc qui 
I favoit qi^*il é(olf défendu aux Ha.- 
bitans d'en vendre ou d'en acheter 
de qui que ce fut , fouç de groflS^s , 
peines, chacun étant. obligé de le- 
céder à la Compagnie, pour un cer- 
tain prix, alla auffi tôt porter ce mor- 
ceaud'Ambreaji Commandant, &: 
lui raconta de quelle manière il itoît , 
tombé entre fes mainsXe Vendeur, 
qui s'appelloit la Haye^e plaignît, dit 
qu'il juftifierpit, que cet Ambre étoît < 
à lut, par quelques morceaux, qu'il 
en avoit gardé. Quoi qu'il en foit, 
il y a aparence , que le Gomman- , 
dant s'accommoda d'une bonne par- 
tiede cet Ambre.. Il maltraita fort: 
nos Voyageurs , dont le nombre fut 
réduit à çinq.On leur enleva leur Bar- 
que.Dcux d'entr'eux, pour fe dedom^ . 
magcr projettérent de fe faiiîr d'une 
ChalQUpe.de la Compagnie , & de 
s'enfuir à Mafcarégne. N'ofant fe . 
fier à leurs autres Compagnonis , ils . 
découvrirent leur deflèin à un Sol- . 
dat f qui en fit part au Comman* 
dant ; qui , quelque tems après fit • 
faïfir nos cinq Voyageurs , & les 
mit dans un noir cachot., les pies 
ei^chaiTez dans, une machine , qu'on 

• apelle 
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apelle Stomh, - On ajouta- ë^'plirt 
des fers du poids de treiîte livres ,• aux ' 
deux, qw a voient voulu enlever Ja J 
Chalo\]pe. Deux jour^ après lestro» ] 
innocens farent mi^ pour.q\ielque 
4emps en liberté. Enfuîte on leur 
-donna des gardes , on leur enleva , 
tout ce qu'ils avoîent y on les mk 
dans une Chaloupe avec les A ccu- 
iez ^ qui étofcnt nuds- en chemife, 
& qui avoiem ^les fers aux pies, oA 
les mena fur un rocher afreux , de 
200. pas de long &de loc. de large, , 
i deux lieues de «terre. On les plan- j 
ta là dans une méchantei Cabane 1 
tâtie fur' une hauteur , & . od 
l^s y laifla pendant près de Iroij 
ans, expofex à toutes fortes de mî* 
féres , & nourris de la manière la - 
plus pitoyable. Un des deux x\c- 
cafez ne pouvant fuporter tant de ^ 
maux, réfolut, à -quelque. prix que 
ce fut, d'aller chercher dans les Bois 
de rifle Maurice des :.alîmens& une 
retraite meilleure que fon rocher. li 
fit une efpéce de Radeau de bottes 
d'herbe & de perches lices enfemble^ 
& promit à fes Compagnons que s'il 
arrîvoit en fureté, il feroit quelque 
feu;., pour les avertir. Mais ils n'en 
curent , aucimeS'nouvelles^'depuis fon 
- - „ • dg- , 
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éiplivt ; il ne 'fit point.de figna];p& 
on a cru qu*U étort péri , enfailaiH 
le- trajet. - * 

^ --Enfin, kÈo»imaRdant, foitqu''îl' 
craignît , que tous ces malheureux- 
lui éthapafieiÀ , comme celui des 
Accufex dont nous avions parlé ^ >& 
an autre qui s'ctoit effeâivement 
(auvé&qu^on avoit repris, foît pour 
dfaiitres raifons , les^ â; lamencr • 
4ftn«l'Jfl«. - .... 

•Pendant qu'ils étoîcnt fur le Ro^^ 
cberv, ils-avoient eu moyen d'écrire 
«ux Direâeurs de la Compagnie des 
Indes , par des OflScicrs d'ua Vaif- 
fèau^'qtai les éti»ient allé voir. .Le: 
Commandant de l'Ille Mautïu eut î 
4oîic ordre de les l'envoyer. Avant l 
q^» de quitter cette ifle,Mr.L^j-«4r^ 
en faic la defcription. Ils panirents - 
enfin, pour Batavia; où étant arrt* 
ve2 ,- & leur affaire - ayant -été eia-t. 
miner , Jls fiirent mis en liberté ; ; 
excepté celui qui reftoit. de» deux, 
qtii av<iî«nt .voulu.' enlever, Ja iihai^ : 
loupe. Cependant, après plufieurs : 
requêtes , il fu.t déclaré innocent 
& tuit foldat , comme les autres, 
en attendant, qu'on les renvoyât en 
Hollande. L'un d'eux mourut à 
Batavia , en forte qu'il n'en reila 

plus 
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plus que trois. Oa leur dit qu'é- 
tant en Europe, ils pourroient pour* 
fuivreleur droit, pour les cbo&s* 
qtt*il$ difoient leur avoir été enle- 
vées à Maurice. . 

On nous donne ici une lon^e 
& agréable Defcription de la Ville 
de Safavia ; mais à laquelle nous 
n'avons point réfolu de nous arrê- 
ter ; non plus qu'à un allez long 
extrait desMa}cimes Morales des 
Chinois , auquel on a jugé à pro» 
pos de donner place dans ce Vo« 
lume. 

Après avoir demeuré près d'un 
an à Batavia , nos Âvanturiers ea 
partirent avec la EloteHollandoifè, 
le 28. Novembre 1697. & après 
quelques avantures fur Mer, ils ar- 
rivèrent i Fleffingue , le 28. Juin, 
1698. Malgré quelques Additions 
faites en divers endroits de ce Voya- 
ge, qui confident d'ordinaire ea 
réflexions , qu'il eft fadle de dis- 
tinguer , la leâure en ett fort 
agréable. 
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ARTICLE IL 

Traite* contre Vlmfnreti. Paf 
}. F. OSTERVALD , Pajieur de 
TEgïifcdeNcufchâttl AAmfttr* 
dam j chez Thomas Lombrait. 
1707. în 8. pagg, 418. gros ca^ 
raâère. 

JE ne fai, s^St y a des Aureurs , qn! 
ayent écrit des Traitez exprès fur 
PImporecéydans nôtre Langue. Peut* 
Arc nVt-on ofé Tentreprendre , 
^ parce que c*eft une matière délicate, 
& qui doit être ménagée avec beau- 
coup de prudence. II y a des Ca- 
fuiftes , qui , en voulant corriger 
le vice, ont enfeigné à leurs Lec- 
teurs bien des chofes , quMls ne fa* 
voient point , & qùMls ne dévoient 

(point favoir. Quoi que nous foyons, 
peut-être , plus corrompus, que nos 
Ancêtres , nos oreilles font plus 
chaftes que les leurs ; & notre Lan- 
gue a pouffé la délicateflè julque» 
au fcrupule à cet égard; Nousn'o- 
fons plus nous fervir aujourd%ui 
des mots qui étoient en ufàge il y 
a cinqtiaace US| pour exprimer cert» 

tains 



6z4 Nouvellei de la'RépuVtiqMe 
tiias vices. On en a inventé de nou- 
vêiaux ; mais ceux-cî ont déjà eu le 
même fort ^ue les Ancjeos. .Nous 
n'avons plus de noms pour exprimer 
honnêtement de certaines aâions crir 
minelles, -qui & commettent tous 
les jours. 

Tout cela fait vçîr- que Vit. Of- 
$jrvajd a eu befoin de toute & pru- 
dence & de* toute Ta delic^éfle , 
pour manier le fujet,* qu*il a entre- 
pris de traiter , d'une :manfere-qpuî ne 
choquât point fes Leâ'eurs. Oa 
peut dire qu'il. a parfaitement bien 
réuffi. Il a fupprirîié tout ce qui ne 
fepouvoft.pas dire honpêteipent^ în^ 
finuant de tems ep lems , que la pru- 
dence iV)yige;ûit à tirer le vpîle fur 
certains objets^ JSoa Traité peut é- 
tre utile & à ceux quiXont engagez 
dans les vices .(}u'il.cpmbatv& àceus; 
qui en étant e^emp^s, fyt^i^pt ten-? 
tçir4e s'y abandoiiaer... Ûinp.çherche 
pointa ébiomi; fQn L(<(|e.ur pàf des' 
fl-urs de Rhétorique & pai;de^. traits 
d'éloquence.. Il trayttlle.à^l'cclai-. 
r^r & à le perfuader par de bonnes 
t^ilousr jïspjiquéçs .4'un3e manîete 
ilajre & pr.^cif^* Qn>.pQ«t <iftç fans 
Jatiîêr l' A.utpjiF;^ .quL^s'ei^i acquis une 

' • : befoin 



befoin de nos louanges; qu'on n'a- 
voit rien vu de iî exaft, de fi clair, 
&*deiî fage en{nôtre Langue fur ce 
fajet. Comme il croit que les hom- 
mes pèchent contre l'impureté , prin*^ 
cipalement faute de lûiniefes , il 
r travaille fur tout à les^lairer. Peut- 
; être: que les LeâeuVs feront furpris 
de^oii:x]>ae Mr. Ofiervaldcro)'Gq\io 
les Chrétiens ne font pas^afTez inf* 
truîts fur le fujet de l'Impureté. Cela 
n'eQ pourtant que trop vrai. Us n'ont 
qu'à lire le Livre dont nous parlons^, 
pour s'en convaincre. 
L'Ouvrage eft dîvîfé endeuxPartîes. 
La première traite de l'Impureté, & la 
féconde de la Chafleté v La première 
eft fubdîvifée en cinq Seâions. Oa 
prouve dans la première par lesloaiîe- 
res de la Nature, par l'Ancien Tefta- 
mcnt &par rEvangile,que l'Impureté 
eft un péché dans toutes fesefpeces. 

^OQmontre dans la féconde les funedes 
Ciites de ce Crime. On en découtrre 
dans la troifiéme les fources , qui 
font l'ignorance, la mauvaife éduca- 
tion « les Livres impies., «la manière 
(Je vivre, & l'impunité. Mr. OJler- 
vajd témoigne fa furprîfe,dece que 
dans plusieurs Etats,- le Souverain a 
dipùnué les peipes contre l'adultère, 

D d .qui 
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qui étoit autrefois puni de mort ; & 
% augmenté les peines contre. le lar- 
cin ; en condamnant au dernier, fu- 
plice, pour des vols depeudecoU'* 
fcquence. * Cette di&rence neviea- 
droit*elIe point en partie de ce qu'il 
B'y a d'ordinaire , que des gens de 
Béant & de la Ue du peuple, anf* 
quels per^Gsone ne s'interdlë , qui 
s'adonnent ta larcin ; au lieu que 
pour raduhcre , les perfonnes de 
naiflànce , & qui font figure dans le 
Monde ^ y font plus fujettes que le 
Peuple ? 

.* Dat ventant Cûrvis\ vexai cem^ 
furaCçiumbas. ' 

< *L4 rigueur des Loix tombe fier Jfin" 
' noeentes femmes , ^. fon épargne dc^ 
fciUrats. 

Dans la qxiatriénae Seâion , Mr. 
OfixruaU répond à ce qu'on allègue, 
pour cxcufcr rimpureté.Il parte dans 
la duquiéaie des devoirs des Cou- 
pables, qu'il réduit à quatre, la Dou- 
leur, 

* Réflexion de V Auteur de ces iVbiraÇ 
s^ ^^enai , Satyr II. 
» Cefi la TraâuSion du Ben 
ron. 
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leur y la Confeffioa, la réparation du 
pécbéf& la CoQirerfion. 

La fecpnde Parde eft àiviSSe eti 
^ois SeéBoQS. La première traite de 
te nature de la ChaÔeté. La féconde 
des motifs , qui 7 portent ; la troiiiê- 
me des moyens de l'acquérir. Tout 
cela efi accompagné de réflexions fo- 
.lides & miles, que diacun doit lire 
dans le Livre même; mais dont il 
ji'eft pas néceffaire de donner un 
Extrait. 



L 



ARTICLE III. 

Histoire Jes ] vif s depuis Je-- 

fus-Chrtftjufyu^ifréfent.^l^c.^ 
P^r-ftfr.BASKAGE. Tom.IIL 
pagg. 912. 

E quatrième Livre de cet Ou- 
vrage, qui eft le premier du To- 
me III. contient les «Dogmes ics 
Juifs ; leur Confeffion de Foi; leurs 
variations; & l'Hiftoire de leur Re- 

Dd 2 lîgioiî, 

♦' On verra VExtrah du Urne L dans 
les NoitvelUs iOBohre , pag. 4U. 8^ 
çtim dnTm» IL dans celles d€ ITffvjnnz 
ire^tag. 515, " ' 
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ligion, depuis la ruine du Temple 
jufqu'à prêtent. Il eft divifé -efi 
XXXIL Chapitres. ^ 

On donne dans le premier la Coq- 
AiSon de Foi des Juifs & leurs Ar- 
ides fondamentaux. Ces Articles 
jont été réduits au nombre de XIII. 
>par Maimouides , qui dreflk leur Con^ 
/eflioa-à la-fiiLdc roniiiême fiécle. 
Ebte fut généralementrc çûë, & tous 
les Juifs font obligez de vivre & de 
mourir en faifant confeflioa de ces 
XIII. Articles. Ils croyent à Té- 
fpxé de Dtetr, qu*il n'cft point cor- 
porel , & (ju*îl ne peut avoir aucu- 
nes* propriétés iriateriefles. Le Com- 
mentaîre dit fur pèt ^Axticle, que 
/jDieu ne peut, ni aller, ni sVrêtcr, 
• ni parler , & que l'Ecriture nie lui at- 
tribue ces aâions corporelles , que 
pour s'accommoder à Va portée des 
Jiommes.Cevixqui leurimputent d'au- 
tres fcniîmcns fur ce fujet fe trgm- 
^pent. Ils cr9yenta^ que Dieu recom- 
'penfera le^ œuvres de tous ceux qui 
^ auront exécuté (es Commandemens, 
*& punira ceux qui les auront violcï. 
' Le Commentateur, dont le Com- 
^xnentaire eft attaché à la Bibje i^Bom- 
J?er^ue , met cette reçpmpenfe dans 
le Ciel,, où la vie fei:a éternelle , auf- 
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lî-bî^V que les' peines 'dans -î'Enfcrç 
Ils attendent un Meffie. Le Gont* 
mentâteur ajoute, que celui qui doir* 
te de fon avènement, accufe toute 
la Loi de tnenfonge; mais qu'il ne 
faut pas chercher dans l'Ecriture 
lestemsde fon avènement. 

Mr. Baffiag^ «ntre dans le détail 
dans les Chapitres futvans. Il mon-< 
tre dans le II. quelles idées les Juifs 
ont de la Divinité. Il e(I vrai qu'ils 
en p.irkBt quetquefois d'une ma- 
nière , qui paroit-ridicule ou profane ; 
' mais ils foutiennent , que tout cela 
fe doit entendre allégoriquèment. On 
blâme pourtant avec raîfon toutes 
ces allégories^ qui donnent la torture à 
l'efprît, pour leur trouver un bon 
feu?. 

On recherche dans les trois Cha- 
pitres fuivans l'origine du Dogme 
de la Trinité, & on examine li les 
Juifs le croyoient du tems de J. C. 
On raporte leSyftêmede Cudworth 
fur ce fujet, on allègue fes raifons, 
& on paroit n'en être pas perfuadé. 
On prétend , que ce Savant a bâiî 
fur trois fuppolîtions fort incertaines, 
pour ne rien dire de plus. La pre- 
mière que le' Myftére de la Trinité 
étoit connu des anciens Juifs , par 
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une Traditioa ancienne &diviae.La 
féconde , que les Payens , après avoir 
%\xé ce Dogme des J uîfs , Tont tranf- 1 
mis à Platojt. On fait voir qu'il y a 
de rapparence , que ce Phîldfophc ' 
suroît de tout autres idées de laTri- 
nîté que les Chrétiens n'en ont; & que : 
quand il a parlé de trois principes 
étroitement unis , il entendoit irois 
perfeâions Divines. Enfin, Cudwortb 
n'a point prouvé ce qu'il a avancé , 
que les Difcîples de Platon avbient_ 
altéré les Dpgmes de leur Maître, 
& que les anciens Interprêtes ne l'a^ 
voient pas bien entendu. A l'égard 
des Juifs, Mr.B<^*«f^ ne doute point, 
qu'il n'y ait des traces de la Trinité 
dans l'Ancien Teftamcnt; mais , 
puis qu'après les lumières que les 
fevangeiiftes ont répandues , on a de 
la peine à trouver la Trinité dans 
l'A. Teftament, on doit préfumer, 
que les Juift y feifoient peu d'atten- 
tioti , & que malgré toute l'attention 
qu'ils y apportoient, ils ne voyoient 
ce Dogme que très obfcurément. On 
prétend convaincre les Antitrinitaires 
en faifant voir que les Juifs onttou* 
jours crû ce Dogme capital ; maïs, 
dit Mr. Bafnage^ il cû à craindre, que 
des gens , qui ne voyent point la 
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Trinité dans le Nouveau Tcftamenr, 

où elle eft clairement exprimée, 

n'ayent encore plus de peine à la 

voir dans l'Ancien , où elle ne fe 

trouve qu'obfcurément. On raporte 

ici les preuves alléguées par Mr. ^^/^ 

Vtx dans un Livre, dont nous avons 

donné autrefois un ample Extrait * ; 

mais en même tems on fait voir, 

qu'on n'eft pas perfiiadé de leur fo« 

lidité. On diilingue les preuves 

qu!on a tirées de l'Ecriture ou des 

Livres Apocryphes, de celles qui fe 

trouvent dans Phiton & chez les 

Rabbins. Il y a dans les Ecrits de 

l'Ancien Tcftament quelques traces 

de la dillinâiondesPerfonnes; mais 

ces traces n'étoîcnt pas cvidentes, 

ni fenfibles. La plupart des Juifs n'y 

faifoient pas d'attention, ou ne les y 

découvroient pas. S'ils ne connoil* 

foient que très-imparfaiiement le 

Meffie promis par tant d'Oracles, 

& quiintérciToit fi fenfiblcment leur 

Eoi, ils connoiflbient encore moins 

le plus impénétrable de tous les My f- 

téres, & la Trinité moins claire* 

ment révélée. 

D 4 Les 
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Liés témoignages de Philo» ^juîf 
paroiflènt fufpcâs à bien des geiWK, 
parce que cet Ectivain , plein d -al- 
légories, tft,ob(cur, & qu*il raifon* 
ne trop fubtilement, pour faire \m- 
preffion fur un efprit, qui n'eft poi^t 
prévenu, & encore moins fur un 
efprit, qui a des préjugez contraireSi 
On tâche de dévelopèr iti les fen- 
timeris'^ecèt Auteur; &onÉa>ivôir 
qu'if n'étoit pas fort éloigné des fèn- 
timens de Platon-^ en forte qu*ayant 
montré que ce Philofophe n'cit pas 
favorable à la Trinité, on peut tirer 
la iticme conféquence de Phiîo»*- 

On ne croft pas, non plus, que 
l'autorité in^s Paraphrafes Chaîdaï- 
ques aittomlepoids, qu'onpi^teadî 
Oa leur ojppole TEvangile, oii Ton 
ne s'aperçoit point que les Juifs ayent 
eu des idées de la Trinité allez dit 
tinâes, pour marquer le Péfe, le 
Fils, & k S. Efprit. Bien loin4ôlà, 
ils croyôient l'unité d'un Dieu anéan- 
tie^ parère que yefus-ChriJï^i^àMQxt 
fon FiU. 

On explique dans les Chapitres 
VI. VIL & VIII. les fcntîmens des 
Juifs fur la Création du Monde, & 
on ijit voir la véritable origine du 
S^imztfme, Les Juiiîk. ont eu quatre 

opinions 
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I opinions différentes fur ce fijjet. Le 
plus grand nombre fe- tient à l'Hif- 
toîre de la Genéfe. Les autres le 
font imaginez, qu'il y avoît eu uq 
Monde avant le notre , que Dieu 
avoit détruit, ou qui avoît fini, parce 
que chaque Monde lie doit durer que 
7000. ans. Les troifiêmes ont inven* 
té le Spinozifme; & les derniers s'i« 
maginent , que toutes les Créatures 
font fojrties de Dieu , par voye d'é- 
manation; mais ils chargent encore 
ce Syftéme de diverfes abfurditez. 

On prétend que *J/>/i;£>^<j avoît em- 
prunté le fonds de fon Syftéme des 
Doéleurs de fa Nation , qu'il con- 
noifToit bien mieux , qu'il ne con- 
noîflbît les Chinois ou les Phîlofo- 
phes Payens. Il n'a jamais cité les 
Cabbaliftes comme fes garands, p^rr' 
ce que, fouverainement jaloux de' 
l'immortalité de fon nom , il voù- 
loît pafler pour original, & pour ir^^"' 
venteur de fes opinions. M[r. B^/^.^ 
nage fait voir que le fondement du' 
Sjinozifme eft dansIaThéblogie-des^ 
Cabbaliftes , & que Spimza n'a fait 
que le revêtir de ce que leCartéfia- 
nîfme a pu lui fournir pour étan- 
çpnner un édifice, qui menacerùin^ 
de toutes parts. 

Dd f - Qa" 



634 Nouvelles de ta République 

On explique dans le Chapttre IX. 
ropînîon des Juifs fur la création & 
fur la nature des Anges, & on exa- 
mine dans le X. s'il eft vrai que les 
Juift les invoquent , comme on les 
en accufe. Cette queftion n'eft pas 
facile à décider. Il y a des raîfons 
fortes de part & d'autre. Mr. Baf- 
nage fait trois réflexions fur les prcu^ 
ves qu'on aporte en fàvear de ce 
culte. I. On le tire des Ecrits des 
Juifs par des conféquences , & ces 
conféquences font fondées fur de 
certains faits , que les Rabins ont 
imaginez, i. CÎe Culte devroit fe 
trouver dan< leThalmud, qui traite 
des plus> petites minuties de la Reli- 
gion. Cependant , dp n*y en parle 
point, on n'en prefdrit point les bor- 
nes , on n'en donne point les pré* 
ceptes & les régies. 3. Enfin, à ces 
preuves, dont la plupart font fecré- 
tes & cachées , oh oppofe le Caté- 
chîfme ordinaire des Juifs ; on op- 
pofe des Anathêmes contre ceux qui 
adorent les Anges* & qui font in- 
tervenir leur nom dans lesOraifons; 
on oppofe, enfin, Àbravanely Mai* 
nionides , & Manajjé fameux Doc- 
teur du dernier fiécle, qui devoît 
(avoir fa Religion, & qui décide 

net- 



det Lettres. Décembre 1707. 63 j- 
nettement contre cette prétendue 
irdoration. 

, Le Chapitre X I. traite des Pé- 
mons, fur l'origine dèfquels, W y a 
trois opinions parmi les Juifs. i.On 
fdutient quelquefois, que Dieu les 
a créez le même jour, qu'il créa les 
Enfers, pour leur fcrvir de Domi- 
cile» Il les forma fpirituels, parce 
qu'il n'eut pas le loifîr de leur don- 
ner des corps. La fête du Sabbath 
commençoit ati moment de leur 
Création, & Dieu fut obligé d'in- 
terrompre fon Ouvrage, afin de ne 
l^îoler pas le repos de là Fête. Mai- 
mmiies a rejette cette opinion. 2. 
D'avtres s'imaginent o^Adam ayant 
été lodg-tems lansconnortrefafem'- 
mc , l'Ange Samaël touché de fa 
beauté s'unit avec elle; &elle con- 
çut & enfanta les Démons. Ils fou- 
tiennent auffi <\^Adam^ dont ils font 
une el^^e de fcélérat, fut le Père 
des Efprits malins. Il y a làdeflus 
<3es fetïtîmens fort dîfférens parmi 
les Juifs. 3. Enfin', il y en a qUi 
croyent , que les Anges txéei darns 
un état d'innocence en font déchus 
par jaloufie pour l'homme , & par 
leof révolte contre Dieu ; & ceux- 
là font le^ plù^ raifonmbles. 
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Mr. Bafnage examine dans ce 
même Chapitre fi S. Jttde a auto- 
rifé les contes qu'on, débite fur la \ 
chute des Anges, .& leur ^moutpour ^ 
les femmes, & li Iç Fragment d'£* 
noch eft d'une autoyié Xuffi&Ote , 
pour les adopter. 

Il parle dans le. Chapka XII. de 
la Création des Ames & du premier 
Homme. Un Rabin Modernje, qui 
avoit fort étudié les Anciens, affure, 
- que la préexiftence des Ames cft un 
lèntjment généralement reçu parmi 
eux. E]]€«joui'flent d'un grand bon- 
heur dans le Ciel , en attendant 
qu'elles puiflTenjt être unies au corps. 
Cependant elles pei\Y^i>t mériter 
quelque chofe par leur conduite, 
& c'ell ce qui fait la grande diffé- 
rence des mariages, parce que Dieu 
envoyé ces Ames félon leurs méri- 
tes. On réfute ici Mr. Hyde^ qui a 
prétendu, que les Anciens Zabiens 
étojent Orthodoxes. 

Les Juifs enfeïgnentpofitivement, 
que^j fi Adam & Eve euffent perfé* 
véré dans l'innocence, toutes leurs 
générations futures n'eulTent point 
Içfiti les émotions de la coucupif- 
cence, & euiffm toujours vécu. 

Qe qu^;is .dirent fur la Création 
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à^Eve efi ii ptaifant , que nous le 
raporterons iciy pour divertir le Lec-> 
teur. Dieu, ne voulut point la- créer 
d'abord , parce qu'il prévit, que 
TboofinieLfe plaîndroit bien'tot de fa 
malice. Il attendit (\}i^Adam la lui 
demandât, ce qvL^Âdamût^ dès qu'il 
eut remarque qjoe tous les Animaux 
paroifToieiu. devant lui deux à deux. 
Dieu prit«tûutes les précautions né» 
ceflaices ,. pour la rendre bonne ; 
mais ce.fut înjatiUment. Il ne vou* 
lut point la tirer de la tête, de peur 
qu'elle n'eut l'efpric & l'amè coquet- 
te ; .cependant on .a en Jb£%xL^ faire , 
ce malheur. n'a pas laifK d'arriver; 
& le Prophète Izaïe fe plaignoit, il 
y a long* temps, * que les i?//^/ d'I^ 
Jraèl al/oietft la tête levée ^ lagOT" 
ge »ui, , pieu ne voulut pas la- tirer 
des yeux, de peqr. qu'elle ne joiiàt 
de la prunejle; cependant -/^ai> fe 
plaint encore, que les Filles avoient 
l'œil tourné àja galanterie. Il ne 
voulut point U tirer de la bouche , 
de peur qu'elle, ne parlât trop; mais 
on ne fauroit arrêter fa langue ni le 
flux de fa bouche. Il ne la prit point 
de l'oreille, de peur que ce iie fût 
une écouteufe; cependant il èA dit 
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de Sar^ qu'elle écoutoit à la porte 
du Tabernacle. Dieu ne la forma 
point du cœur , de peur qu'elle ne 
fûrjaloufe; cependant combien dé 
jalpuiiQs & d'envies déchirent Tame 
des femmes. Il ne voulut poioc la 
former ni des pies, ni de la msûn, 
de peur qu'elle' ne iût cooreufe & 
^ue Tetivie de dérober ne la prît; 
cependant fi/M courut &:fe perdit,. 
& avant elle JZ^Â^^ avoît dérobé les 
Dieux de fou Père. On a donc eu 
beau choillr une partie honnête & 
dure de rhomme , d'où il femble, 
qu'il ne pouvoitfoiriir aucun défaut, 
la femme a'a pas XASé de les avoir 
tous. 

Le Chapitre XIIL traite de laPro^ 
vîdence, du péché du premier hom- 
me, & de fes fuites* L#es Juifs fou- 
tiennent, que là Providence gouver- 
ne toutes les Créatutes, deptêis la 
licorni jttfqu^amx WHfsdtsPoux, Cd 
que Mam^nidis a dit fur ce (\ijet& 
fiir la tonnoiffafice de Dieu e(i très*- 
&nfé. Le fentiment le plus com^^ 
mun des Juifs eft que l'homme eft 
)>arfaitement libre, qu'il a le pou^ 
voir de feire tout ce que l'homme 
eft capable de produire; que Dieu, 
qui voit fes aâions^ les punit ou les 
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récompcnfe. D'un côté Dieu exige 
ce qui lui eft dû; mais de Tâutre, 
// fCote jamais à la Créature la ré^ 
conrpenfe^ qt^elle a méritée. Ils ont . 
peu de connoiflance du péché ori- 
gine!. Ils fentent bien dans tous les 
hommes je ne faiquoî, qui répugné . 
à la droite Raîfon, une malice , qui 
fe découvre dès les plus tendres an- . 
nées , fans avoir été contraâée ^ ni 
par Fulàge, ni par les mauvais exem- 
ptes ; mais ils ne favcnt d'où çlte 
vient. 

Le Chapitre XIV. traite des re- 
mèdes au péché &des moyensd'êtrè 
juftîfié. Quelques Rabins avouent 
que, comme Jdam a enfanté lepé"- 
ché, leMeffie, qoii eft le fécond 
Adam^ Tàbolira : maïs peut-être, ont- 
ils emprunté cette idée des Chré- 
tiens, lis croient que leMeffie, qui 
(fera parfaitement faint, convertira 
les Nations , & ftra adorer en tous 
lieux le vrai Dieu; mats ilrnecon- 
noiffent point là fatisfadion, qu'il a 
payée pour le péché. Le moyen par 
lequel ils évitent & reparent lepéchS 
c*eft U repentance Lesbonnesoeuvres 
leur paroiflent abfolument^ néceffai- 
res. Elles font le hucliet/^i couvre 

fiomme 
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Vhon^me contre la jufisce de Dieu, 
Ils . mettent la confeflion parmi 
les conditions aiéctfTaires, pourçx- 
pter le péché. Tout cela leup eft 
commun avec les Chrétiens ; mais 
ils ont ceci de fingulier qu'ils chan- 
gent de nom dans la pénitence , & 
ils attribuent beaucoup de vertu à 
ce changement ; quoi que Maimo? 
nides en ait parlé d'une manière raiV 
fonnabk. Il y a desDoScttts, qui 
reconnoiffent , que Dieu juftiâe le 
pécheur par une pure mifericorde. 
On ne fait pas trop bien ce qu'ils 
croyent à l'égard de la Grâce. Leurs 
Kabbius ont dit que la Grâce pré^ 
vient les mérites du Jujle \ mais ce . 
n'éd pas là un fentim^nt générale- 
ment reçu, illV«<ïj7y a refuté ces Doc- 
teurs,quis'él5ignoîentdelaTraditîon. 
MMaJhage croit que lôsjuifs bornent 
les fecours, dont l'homme a befoin, 
aux influences de la Providence , & 
qu'ils ne diûinguent point entre cet- 
te Providence , qui dirige les événe- 
mens humains , & la Grâce falutai- 
re qui convertît les pécheurs. 

île Chapitre XV, parle desPrér 
ceptes Noachides , & raporte divers 
traits fatyric}ues ^e& Rabins contre 
Noi &,,contrc Abraham, Les deux 
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Chapitres fuîvans traitent de MoyCc 
& de fa Loi , & étalent les fenti- 
mens bigarres des Doâeurs Juffs 
furce-Legiflateur. Ils ont uriAxior 
lïie qui fait horreur , c'eft o^t celui 
qui ne "Nourrit pa,s fa ha'sne S<f ^^ffi 
vaxge pas de fes Ennemis , ejt indt' 
gne du titre de Rabbin. Ils entendent 
par' ces Ennemis , les Ennemis die 
TEglife ; mais la maxime n'eft pas 
moins •''cruelle. On 'trouvera darïs 
ces Chapitres plufieurs autres maxi* 
n)es de leur Morale corrompue. 

Lîe^Prophétie& les Prophètes font 
le fuj et ties. Chapitres XVIII. & 
XIX. Les Juifsront dcs*idc*es fort 
baffcs^fur la Prophétie, qui Tavilif-: 
fent extrêmement. Ce n'eft que le 
vulgaire ignorant , qui fait dépen- 
dre la Prophétie du bon plaiiir de 
Dieu ; c'eft-à-dire, quMI n'y a qye 
lui qui ait du bon fens. ^ Il 7 en^ 3, 
qui foûiîennent , que la Prophétie 
eft URÇ faculté naturelle. Maïmont- 
des convient aves les Philofnphcs 
& les Rabbins , que la Prophétie ne 
rclîde jaiTiaîs que chez un homme 
fage, riche, & puïïfant ; maisjlTft 
perfuadé , que , malgré les talens^ 
& les difpolitions naturelles, ou 
aqaifes pottr^Prophétie^jDiciïem- 
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piche quelquefois qu'on en fade ufa- 

5e. Les idées minces que Spf»ozs 
onnoît des Prophètes & de la Pro- 
Tphétie étoient puifécs dans le feia 
de. la Synagogue , où. il avoit été 
nourri. On voit ici les idée» de cet 
Athée fur la Prophétie , accompa* 
gnées de quelques remarques pour 
en faire voir la faufTeté. Oa lira 
aufl] dans cet endroit le mépris que 
les Juifs ont témoigné pour certains 
Prophètes , & principalement pour 
David. 

Les Chapitres XX. XXI. XXII. 
& XXIII. contiennent la première 
idée du Meffie tirée 'des Prophètes; 
des remarques fur l'Oracle dtjac^h^ 
fur. les LXX. femaines de Daniel^ 
diSxï les cinq caraâéres , que les 
Juifs ont donnez au Mcfiie. Il y 
a aparemment une faute à la page 
289. où l'Imprimeur fait dire à» Mr. 
Bafnage<\}3L0ï\ profefleleChrillianif- 
xnt depuis Jîx mille ansA\ y a divers 
autres endroits *^ où fon Correâeur 
lui a rendu le rnème mauvais office^ 
ou dans lefqueis, du moins, iln*a 
pas pas pris garde de corriger les 
fautes du Compoiiteur. En général 

on 
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on peut dire , que cette Edition eit 
très-peu correâe. J'ai cru en de- 
voir lavertîr , afin qu'on n'impute 
pas à r Auteur des fautes qu'il n'a pas 
f- commifcs. 

Il nous aprend que les Juifs ont 
eu cinq idées différentes du Meffie, 
félon la différence des tems , où l'on 
a vécu,.& il les examine les unes 
après les autres. La première eft 
celle des Patriarches & des Prophé^^ 
tes , qui nous ont marqué les véri-- 
tables traits, aufquels on devoit con* 
noitre ce Libérateur. Il nous donne 
nnc Diflèrtation complétée fur l'O- 
racle de Jéfcojb & fur les LXX, Se- 
maines de Daniel. 11 montre qua- 
tre chofes fur le premier, i . ' Que 
la Tribu de Jnda avoit.une préémi* 
nence fur les autres. 2. Qu'elle l'a . 
confervée après lereitourde la Capti- 
vité. 3. Qu'elle devoit en jouïr 
jufqu'à ce que le Seilo , ou le Mef- 
fie parût. 4* Que cette Tribu çpn- 
fonduc avec les autres & difperfée 
en une-înfintté de lieux n'a plus au» 
cune ombre de prééminence, & ne >. 
fait plus nombre ,. ni corps distingué. 
^ La féconde idée du Mcffie, eft cel* 
le des Juifs, qui ont vécu pendant 
la durée du fécond Tempte & 

Içrt 



6^4 .Nàttirelks''de là Ripuhli^ûe 
lots que ^efiiS'Chrift eft venu-^^a' 
Monde. 'Elle fait le fujetdes Chaj^î- 
tresXXIV; &XXV. Onyexamîaë 
la.queftion , fi on croyoitque te 
Meflîe dut être Dieu. On raporte 
les^preuves dé Mr. AlUx * pour l*af- 
firmative. On prétend que les té- 
moignages tirez des Paraphraftes ne 
font pasfortfolides.On ne fait pas pluÉ 
de-fonds fur les penfée^ de Philotti 
On réfute ceux qui ont crû que S. 
Jean avoît égard à ce Juif , quand 
il a parlé du L^gûs* On montre 
qu'il n'y a' point^ de fonds à faire fur 
le prétendu témoignage que Jofepb 
rend à Jefus-Chriji ; & on aflufe 
qu'enconfultant l'Evangrle^on trou- 
vera que lès Juifïyqui vtvoîem du 
titms à^ y efus'Chfift^ n'avoiêm au- 
cune idée de la Divinité du Meffie. 
Enfin , on prétend que ce font les 
Chrétiens, qui ont compofé les vers 
Sibyllins, que quelques Sav an s^attri- 
bu«it à un Juif. 

La^roifiéme idée du Meffie eft 
ceMe que s'en font les 7'halmudîftes 
éf lès Rabîns. Il en eft parlé dans 
le Chapitre XXVI. Mr. Bafnage 
fait voir leurs étranges comraoic- 

lions 

^ Thtns fut tùvre"^ Jadgincilc~q^ thc 
Jcv&'ish Church. 



dei Lettres. Décembre 1707. 64^ 
IkjiK^À cet égard.: .La plus folle 
des îrôagînatiouS des R^bfns , 'eft 
cellç qui aflure , que le Meffie^eft 
né àcpuîs long tems , & qu'H 
demeure caché àj Rome , juf- 
qu*à ce qu*£A> ; vienne le cou- 
ronner. 

La quatrième .idée eft celle que 
îcs Doâeurs Juifs fe font de Jefus^^ 
Chrifl. Mr. Bafiutge en -parle dans 
tes Chapitres XXVIt & XXVIII. 
où il réfute le Lirre impie intîtiité 
Générations de Jtfus. Il finit par la 
cinquième Idée , qui eft celle du 
peuple & des Do6Îeurs , qui -ont 
îuivi de fauxMeflies. Il en tftpar- 
^é dans ce même Chapitre XXVIIL 
^0n y réfute auffi la vertu mîràcu»- 
'\ leufe, que les Juifs ontattribué^^u 
I nom de Jehovah , dont ils prétet>**. 
( dent que Jefus- Chrifl avoit déroté 
1 Ja véritable prononciation dans le 
'Temp\c. Il eft étonnant, que des 
•Gltrétiens-ayent donné dans; ces rê- 
veries. 

- Le Chapitre XXIX. parle àt IM- 
tlée , que les Juift ont de IcurEglîfe. 
Ils regardoicnt autrefois comme des 
Chiens , tous ceux qui étôîent hor^ 
de leuf commjimon , & ils ne s'i- 
.inagînoient pas qu'ils puffent avoir 

quel* 
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quelque part aux privilèges du Peo* 
pie de Dieu. Mais foit par nécefifi- 
té , foit par complaifance , ils opt 
un peu adouci leur Théologie. Il e(t 
vrai que quelques Rabins continuent 
à damner fans miféricorde toutes les 
Nations ; mais les autels plus hu« 
mains ^vent les Etrangers , qui ont 
quelque connoiflance & quelque 
principe de Religion. Il y a mtmt 
des Juifs Modernes , qui ont étendu 
le lalut jufqu'aux Chrétiens. 

Le Chapitre XXX. traite des 
Mourans & de, la Révolution des 
Ames après la mort. Il y a quel- 
ques Doâeurs Juifs , qui croyent que 
le Corps foufre dans le Tombeau. 
Leur Théologie fur la nature & fur 
la révolution des Âmes après la 
mort eft fort embaraflfée. Ils difent 
là-deiTus tant de folies , & les en- 
velopent d^une manière fi obfcure, 
qu'il eft difficile de les comprendre. 
Leur opinion générale eft pourtant, 
que Ues Ames paffent d'un corps dans 
un autre corps. Ils étendent mê- 
me cette tranlipigration jufques dans 
les Bâtes , & jufqu'aux Créatures 
Jnaitimées, Un de leurs Doâeurs 
affure , que TAme d'un Médifant 
fut révolue dans un Torrent rapide, 

& 
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& quHl le reconnut là. Cette opî- 
nioii de la Tranfmtgraijon efl: fort 
«Bcîenne , pais qli'on la trouve dans 
le Paraphrase Chaldaïque fur Ifatr. 
Pbilon étoit du méine lentimem. 

Les deux derniers Chapitres Irai- 
tem de TErfer , du Purgatoire , & 
du Paradis, On e^camine (i les Juifs 
ont emprunté des Payens Tidéc, qu'îte 
ont de TEnfer. Mr* Bafitage croit , 
que les Juifs n'ont point prêté leur 
Enfer aux Grecs , qu'ils ne Tont 
emprunté ni d*Hom/re^n\ des Ecrits 
de P/a^o», qui leur étoient peu con- 
nus. Ils Taurotent plutôt pris des 
Perfes. Mais il n^eft pas néceflàire 
d'en venir là. Les Prophètes cro- 
yoient Timmortalîté de l'Ame , Se 
ce dogme étok ancien dans TEglife 
Jiidaïque. On- en parioit avant la 
Captivité. En croyant TAme im- 
mortelle, on était obligé de lui af- 
fîgner une condition après la, vie. Il 
&loît néceffaîremcnt la placer dans 
un lieu de douleur ou de Klicité. 
Les Prophètes croyoîent auffi laRé- 
furreâion des Morts ; mais pour- 
quoi cette Réfurreâîon , fi on ne 
croyoit aucun lieu pour les placer, 
ni Paradis, ni Enfer? On fe trompe 
Xouvent quand on croît que les Peu- 
ples 
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pies ont- lire telle ou telle opinion 
l#s uns des autres. Ne peQt*on pas 
avoir eu la même penfée en divers 
I.icux en même tems ? Le nom d'En- 
fer étoit peu connu dans TÂnciefine 
Eglife , cela eft vrai ; mais "-cela 
B^empéche point que la chofe que 
BOUS entendons par ce nom ne le 
iut. 

L'Eternité des peines n*eft pas gc- 
uératement reconnut: par les Juifs; 
Maimomdej, Abravanel^ & d'autres 
Rabins d'une grande autorité fou* 
tiennent que l'Ame fera annihilée. 
Ils croyent un Purgatoire à peu près 
femblableà celui des Catholiques R. 
Ils décident que les Corps refufci- 
t«ront couverts de plufieurs habits, 
pieu les refufcitera par le. moyen 
d'un petit Ôs , qui eA)dan« l'épine 
du dos^ & qu'on apelle. Lir/j. Les 
Rabins ne croyent point querUni«* 
yers doive périr. 

\ 1 1. Le cinquitme Livre de cette 
Hiftoire traite des Rites & des Cé« 
rémonies des Juifs , & eft divifé en 
24. Chapitres. Nous nous y arrê- 
terons peu ^ quoi qu'il renferme des 
matières curîeufes , de peur de trop 
allonger cet Article. 

Les deux premiers Chapitres trai- 
tent 
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tent du Sanhédrin. Mr. Bafitage 
ii'eft pWnt du feritiment dece?ux<juî 
crôyent que ce Tribunal éft auflîafe- 
cichqvie Moyfe. Il paroit feulement 
fcMls lei Maccabées^ & ce fût ^^i»- 
das on Jonatha»^ qui Tindîtaérent; 
mais il y a plus d'aparence , que ce 
fut le dernier. Les Maccahées chan* 
géant la nature du Gouvernement', 
avoîent befoin du coïiféfntemcnt .des 
Peuples ou d'un <iîorps, qui les rè* 
préfentàt, pour agir avec pîusd'au- 
torilé> Gomme ils ne prenôient pas 
encore k' lîtré de Roi -, il faloit qu'ils 
fiffent aprouver leurs réfoJutîonspac 
un Confeil. Ce Sénat n'eut pout^ 
tant pas alors îa forme , que ks Doc^* ^ "^ 
teiirs Juifs lui attribuent. Au refte, 
Tancienne Eglife J^idaïqiuè n'aja-^ 
mais penfé à fe donner l'Infaillibi-' , 
lité^ Ce font les Chrétiens , qui tbnc 
ce préfentau Sa.nhedrin. Mr. Baf- 
nage foutient contre plulieurs Sa^ 
vans , que cé Sénat n'avoit plus le 
droit de condamner- à la mort , lors 
qoe y-efHS-ChriJi&xK crucifia , & ii 
me femble qu'il réfute très-folider 
ment' tbmè&. les raifons , qu'on allè- 
gue pour prouver le contraire. 

Il parle dans le Chapitre III . de* 
Màifons 4ê Ju^emont ;. qui fub6f> 

È e terit 
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tent encore aujourd'hui par tout où 
lies Synagogues font âoriflàntes. C'eil 
de ces Synagogues , dont il eQ parie 
dans le Chap. IV. Il n'en eft point fait 
mention dans toute 1 • Uîlloire derAa» 
cien Teftament. On ne les connoiG* 
fcit pas avant, la Captivité, & en n'en 
avoit érigé aucune avant AfttÎQchus 
Vllluftre* Auparavant les particuliers 
prioient Dieu chez §uî. Ils avoienc 
dans leurs maifons un lieu defliaé 
pour cela , & c'^totent ordinairement 
fur le toit, qui étoit plat , que fe for- 
mûit rAifemblée de laFamiilc, ou 
des Amis , pour lire quelque partie 
de la Loi pendantlesSabbaths. Lors 
qu'il y avoit quelque Prophète dans 
^n Heu , les Dévots s'aiTembloient 
chex lui : mais gela n'étoit pas fixe., 
puis que le Dotnicile des Prophètes 
changebit fouvent. Quand on eut 
ajouté des Commentaires & des Tra- 
ditions à Ixl^oi,. le Miniflére des In- 
terprètes devint d'autant plusnécef- 
&ire , que ces Tribditions n'étoient 
paS'écrites , & que le nombre des In- 
terprètes & des Interprétations grof- 
liilbit tous les jours- Onchoifitdonc 
des Lieux , où tout le Monde pût 
d'aiTembler , pour s'ir^ruire , & c^efi 
c'eâ là ti^ès-apacemment l'origine des 
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-SyMgogues , qu'on appel j oit , pour 
cette, raifon , des Mathns d'interpré^ 
J^içff OU à! étude. ]Le nombre en 
augmenta epftki^e confidérablemenr, 
.parce ^u'on en trouva l'ufage cora- 
rippde^ïippui: y faire des exercices de 
pieté. 

• l#e CMpîcte V. traite des Acadc* 
jm^. On croit que Samuel £m lefon- 
dateur 4es Ecoles , parce qu'il n'en 
'j^ft pas . p^rljé avant lui dans l'Ecri- 
^ilrcrf 

Les Profélytes font le fujet des 
Chapitres VI.& VU.Ondiftinguefii 
P^riod^^ dans lefquelson les atraitez 
jdiifétenpfinem, pn pffl:lede leurs dif- 
i£f cens .Ordres, de la manière, dont 
dn les receyoit dans TEglife, & de 
leur. Baptême ; qu'on ne croit pas 
aufll aocieu, que quelques Savans ont 
prétendu, 

Los Rites de la Circoncifion font 

' âalci.dans le Chapitre VlU. On Ibu- 

tieot qu'on doit chercher Torigine de 

icçtte cérémonie dans l'ordre, oui en 

fat donné à /ihraham^ fans faire otau- 

. eôap de cas du témoignage d'//<r9- 

dott , qui fembie établir le contrai- 

ire. 

.: La Pâque fait le fûjet des Chapitres 
iX.&J^, L'Auteur y a ajoute une 

E e 2 Dif- 
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DfflTertation, fur la manière de comp* 
1er les heures, les jours , les mois, 
'& les années. Cette Diflèrt^tîon<:€>D- 
tient plufîeuts rethérches eùrieufes^ 
'& r^xplîcatîon -de quelques paflàgéfs 
<}iffieilesdêl*E€rîtUfe5. m^is.nousnè 
faurions nous y arrêter. , { 

^Les Chapitrés XI. &XIÎ. traitent 
du Sabbath ; &rAutewn'oublïej>ë!s 
•les fuperftîtions des Juifs à cet égani. 
Il réfute auffi i/>f ^/re-r fur rorigÎD&ite 
cette fête. Les Juifs tiennent d^s 
^Lampes allumées le jour du Sabbath. 
Les femmes -font chargées du foin de 
les allumer ,& ce la peur-deux raifons. 
L*une naturelle, par ce q'tfdtes font 
•toujours à la maîfôn y&favent quariàl 
le Sfibbath comrhencéirauttemyfti- 
que; car on les fait fou venir du péché 
-â^Eve , qui , .apfès'^voîr mangé du 
fruit défendu^ prit un bâton, & qn 
-frapa fan Mari, poUr^'oblîger àcom- 
metire:' le même crime ;ic^r,':difoît- 
* € lie , 7? j^ dois mourir^ jt veux que tu 
meures avec mot : Adam fe plaignit 
de ce mauvais traitement à Dieu ;<ot, 
quand il lui dit, eUem^adonHldePar" 
-hre^ \\ entetîdoit-»» €oup de kâ^on^lat 
Soleil, qui le vit , cacha fa lumiére.ll 
eft donc liéccfraîre ^ que les femmes 
rallument le flambeau qu^ellesont 

éteint, 
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éteint,, &,quJelk5.fokntchargécsde 
û^peine, pour expier kur péché. 
^11 i^^eft pas permîstde fe regarder 
dsiRS ijn miroir \ le jour duSabbath , 
de peur que les femmes curieufes de 
Wars ajuuemens , ne remarquent un 
çbeveu mal placée & n'y mettent' la 
main pour le racommoder.il y a mille 
autres luperftitions ridicules de la mê- 
me nature , que les j[uifs obfervent le 
jour du Sabbath. 

, -ijé Chapitre XIII. parle du com- 
mencement de: Tannée .au mois, de 
Septembre, & de la Fête desPropi- 
tiatîons. Le XIV. traite des autres Fê- 
tes des Juifs , la Pentecôte, les Ta- 
bernacles , la Nouvelle Lune , le 
Prîntems, &c. 

Les prières particulières & publi- 
ques, \c$7hepbilsJ?J&\tThaled>,(ont 
le fujet du Chapitre XV. & le luivant 
parle des autres dévotiunsdesjuits ; 
de leurs Jeûnes, de leurs Aumônes, àc 
de leurs Solitaires. Les Juifs font auf- 
fi durs pour les Etrangers, qu'Us font 
charitables pour les pauvres de leur 
Nation. LesThalmudiftes font pcr- 
fuadez que la Loi ne permet de fdire 
part des aumônes , qu'aux Profely tes 
dejuftLce., & que ce font eux pro- 
prement, . que. .l'Ecriture appelle 

E*e 3 EtraK" 



6/4 NêuvéUer de la. R/ptibU^ne 
Etrangers. Cependant ils ne laiflènt 
pas d'accorder quelque gratificatiotf 
aux Gentils, Ibus certaines Condi- 
tionSf pour la paix, & par humanité. 
Comme ils ne donnent que rare- 
inent aux Etrangers , ils croyent aulfi 
qu'on ne doit point recevoir d'eux. 
Ce n'étoit que par refpea pour Tau- 
toiîté Royale, qu'on recevpît les dons 
& les aumônes des Rois. 

Il eft parlé des Vœux & des Ser- 
mens dans le Chapitre XVIL & de 
l'Excommunication dans le XVIIL 
Le Sanhedri» l'inftîtua fous les Mac 
cabéesy & elle s'établît en fuite par 
degrez. Les Thafmudiftes ont fait 
un grand nombre de réglemcns, qui 
tendent à maintenir le refpeâ qu'on 
doit à l'Eglife. Auffi châtient-ils 
très-févérement ceux qui y man- 
quent. On eft étonné que les Juift 
n'nyent point excommunie J^fus- 
Chrift. La raifon , que Mr. Èafna* 
ge en rend," c'cft que Jefus Chriji 
enfeîgnant contre la Loi & contre 
fes Doéleurx , faîfoît une Sede par- 
ticulicrè, & ce n'étoit point alors la. 
coutume d'excommunier les Corps 
entiers. Il y avoir trois ou quatre 
Seâes en ce tems-là chet les Juift ^ 
qu'on toléroit dans le Temple, fan^ 
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I«s excommunier. Ils^ ont pouiTé fi 
loin rExcommunication , qu'il eft 
permis aux Particuliers de s'excom* 
munier les uns les autites: & ce qui 
eXl encore plus^ finguliêr, un Rabbia 
s-^excommunie &«'abrout lui-même. 

Le Chapitre XIX. parle delà Po*- 
lygamie & des Cérémonies du Mai- 
riage. C'eft une maxime générale*- 
ment reçue chez ries Juifs, qu'ils 
peuTent avoir autant de femmes, 
qu'ils en peuvent nourrir. Les Thaï- 
mudiftes ont pourtant réduit ce nom* 
bre à deux. G^sw^Z/V/ a condamné la 
Polygamie. BuxUrfe foutient, que^ 
fbn (enitment a prévalu ; maïs ce 
n*eft pas Topinion de Mr. Bafnûge. > 
Il croit que les- Juifs fe conforment 
i ia manière des Pays, où ils on; leur 
domicile. La Polygamie fe pratique 
co Orient, où les Mahometansleur 
penTîcttent.d*avoir pluiieurs femmes; 
&'il y a long-tems qu*elle eft abolie 
«1 Occident \ parce que les Princes 
Chrétiens ne veulent pas Tautori- 
fer.* 

Les Eaux améres & le Divorce 
font le fujet du Chapitre XX Les 
J^ifs ont fort difputé fur les raifons, 
qui autorifoient le Divorce. Ladif- 
fute-s'échaufafur tout entre HUlel 

.^ Ee 4. & 
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ôcSchammai. Le dernier pïé%cndojt 
c|ue l'Adultère feul dilûblvpklenia^ 
riage; & HiUel foutenoît^. qu'il fuf* 
fifoit que :1a femnie eut fait trop cuire 
Ja viande d'un cepa$. 4iiba pouflà 
riudulgence. encore plus loin, & dér 
cida , que lors qu'on. trouvoit.. une 
£einme plus belle & pluscon^modei 
il étoit permis de quiuex celle qui ne 
rétoit pas. Onfuivitavçcplailîrune 
Morale (î relâchée. Phsh», quoi 
qu'il fe piquàt,.de.dévotion,^ne)aiiïà 
pas d'adopter les ma&imes de Hillel, 
Il Coutenoitque, puis que l'Aduliére 
deyoit être puni de mort, la Lettrç 
dje divorce permife par Moyfe dever 
jnpit inutile, fi on ne retendait à 
d^autres cas. Liîs Femmes (e donner 
rent la même literté^^queles Jiqm- 
xnes, & répudièrent à iQurtour les 
]VIaris jaloux , ou qui ne leur plai- 
ibientpas. La fceurd'/Z/rois/e envoya 
]a Lettre de Divorce à fon Mari , 
Q^obarus^ &fe remaria. Cètexem* 
pte fut fuiyî par Herodias & par B^- 
ren'tce. Les Divorces font aujour* 
dhuî beaucoup moins fréquens chez 
Je? Juifs, parce qu'ite,.vivent, pour 
Ja plupart, fous des JVI^giftrats, qui 
ne les leur permeîtroient pas.^ 
Le Chapitre XXL^q.\ri ell fort 

court i 
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coart, farle de la pureté & de la ma- 
nière de le laver. Le X X I L tr^te 
des Mourans ; des Pompes funèbres; 
du Deuil des Parens ; & de difTérea- 
tes manières de^s'afiigjer. S. Jérôme 
remarque., que de fon tems, quelr 
ques Juijfs fe dèchiquetoient la peau 
&Xe rendoient chauves en arrachant 
leurs cheveux, qu'ils facriâoient au 
Mort, dont ils cèlèbroient la mé* 
moire, à riaiitation des Payens. Au- 
jpurdhui devenus plus fages , il$ 
n'obfervent plus ces cérémonies 
cruelles & fuperftitieufes. 

Il eft encore parlé des. Etiterre- 
jnens.dans leChapitre.XXIIL Mr^ 
Bafi/age y réfute X(^fiat & les autres, 
qui ont cru, au'pa45rûloit les cada- 
vres des RQi^ttifsi& que l'on con- 
fervoit,.ftM,lement lés ôs,.. pendant 
qii^.l^ cbaîrétoit réduite en cendres, 
Qn s'eft imaginé, queioute^JesNa^ 
tÎQn;ç enterrent les morts le yifage 
tourné du côté de l'Orient; .&6nla 
Cru., que .c'étoîc là un témoignage. 
uaîverfel de l'efpérance de la Ré- 
furreâîon. Mais, fans parler de ce 
nombre infini de Payens , qui ont 
brûl^ les corps morts, les Athéniens 
^VQÎent une Loi , qui portoit, quç^ 
leç caorts feroîent enterrez la face. 

E e j tournéié. .,. 
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tournée du côté de f Occident. H 
n*eft pas même certain que les Juîft 
imitent les Chrétienç dans la fitua- 
tîon, qu*ih donnent à leurs Morts. 
Ils lent tournent feulement Je vifage 
du côté du Ciel; & leur crient, allez 
en paix ; ou allez à la parx^ car ils 
mettent une différence entre ces deux 
cxpreffions. 

Les Epitaphes n^étoîent porat en 
ifage dans l'ancien Judaïfme. Si on 
a vu quelques Infcrîptions des Tom* 
beaux des Patriarches danslajudéej 
ce font des fraudes des Chrétiens, 
«qui ont eu la garde de ces Tom- 
beaux, & qui avoîcntfart ces Int 
crîptîons, afin de tromper les Voyar 
geurs dévots , & d'en tirer m plus 
grand profit. Il eft pourtant vrai, 
^ue les Juifs ont adopté Tufage des 
Epitaphes depuis très;lông^ tems. 
^uxtorfe en a traduit quelques-unes. 
Sept jours après la fépultore d'un 
mort, les Parens fortent de che* eux, 
pour aller à la Synagogue, où plu- 
fleurs font allumer de's lampes,' font 
faire des prières , & promettent des 
aumônes pour TAme du Mort; ce 
qu*ils recommencent à la, fin du 
mois & de Tannée, Le fils a accou- 
^mé de dire tous les jours fotr ft 

matia 
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matin dans la Synagogue fa prière ^ 
paor rAme de, (on r^re oit de. fa 
Mère ; & cela onze mois de fuite , 
& quelques-uns jeûnent tous les ans 
le jour que Tua on Tautce font 
Baorts» 

Enfin, dans le Chapitre XXIV. 
notre Auteur nous aprend les pré* 
cautions, que les Juifs, prennent, 
contre l'Impureté .aes Morts., dëa 
Lépreux , oc des Idolâtres. 
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ARTI CI.E IV~ , 
Ha.k,.amgue$.- 

é 

I» JOHANNIS AlPHON^J TuRRET* 

xim Pajims^ SaerarumAntiqui* 
tatum ftif^oris^ Académie P. T. 
Rfdorky. Jk Stuj>us Em£MDAM* 

lus & PjLÛMOVENDIS OrATIQ 

Academica. Diâaefiftatis A^ade^ 
mMGeMe%ifnJîsS^knnibus^ die 19. 
Maii^ Aumi^fO^. GentivaiTypis 
Smctaiii. 1706. Ccft4-dke, Ha^ 
raàgw! fur. la Comâiom -Cîf . FAr 
niamênunt. des Etudes, par Mr. 
T'urreuh, Pafteftr b* Profèffeur 
ç^M^hire EccUfiaftipte. A Gc-. 
Ec 6-: néye> 
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néve , aux dépens de la Société. 
1 706. in 4. pagg. 30. gros carac- 
.térc. . . 

QUoi qu'on ait beaucoup travail- 
lé fur la méthode d'étudier , & 
fur les moyens de Êicîlttej: les Etu- 
des; il faut avouer qu'iLy auroîc 
bien encore des cbofes à re.trancher, 

- à changer, & à ajouter. Mr. Tur^ 
rettin toujours attçntif à tout ce 
qui peut procurer Tavancement des 
Sciences, explique fes penfées fur 
ce fujet dans cette Harangue. II 
prend les Enfaos, pour ainfî dire, 
dè$ le berceau , & les conduifant 
juîTques à Hâge de petftâion il fait 
voir les fautes que l'on commet, & 
la manière , dont on détroit s'y 
prendre pour les élever. Il voudroit 
que les Parens euflènt plus de foin 
de leurs enfaos, qu'ils n'en ont; & 

' (jtie les Maîtres futfentplus^ttemifs 
à leurinftrûâion & plus habiles qu'ils 
fie font» Il voudroitque dès la plus 
tendre jeuneflè, on ne ôt ligi apren- 
•dre aux Enfkns, qu-rls ne comprîf- 
•fbnt d!(lînâement : . . qu'on ne les 
-oBWgeât à rien cfoireou à lien faire, 
dont on ne leur doiinât de bonnes 
râlons.. Il voudrçit qu'on bannit 

toutes 
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toutes les Fiables, doat on les amu* 
fe. d'ordinaire ; &. qu'on eut. beau*. 
coup plus de .foin . de leur faife aU; 
mer la vérité & la judice^ quede« 
tout. ce qui concerne le corp^. . IL 
prifére les Écoles publiques ..auK^' 
particulières ;.& il fait voir quelles, 
inconvénicns qu'il y a d'un côté ne* 
Ihnt pasmoins^rans, que.ceuzque. 
l'on trouve de l'autre. Il remarque^ 
(jui'à Genève peu de ceux, ijui ont 
étudié en particulier ont réuffi> &4 
que plttfieurs , au contraire , onti 
éjcç portez à toutes fortes de ykes. 

^ * Je fuis tout-àTfait du fentin^ent 
de. Mr- 2«rr^i??/« ftr j^èt,- AT4;icJe;i 
j« croîs qu'il n'yî^ nulJe compafajfoa: 
entre les. études, publiques &\.le5' 
ctjides.particuliéres^ Qutj^ l'émula-,^ 
ti0li,.qui fert plus qu'on, n^ .fau-i* 
lOJt'dire, il eft très-difficile ^e. trou- 
ver des. Mf^îtres habiles , qui , pout, 
une. réçompenfe ^d'ordinaire beâu*\ 
coup ail deflfou^ ^de la médiocre> 
v^iiilleet fe mettre en fervjce dans 
vme MaifoA particulière, pour quel- 
ques annécsjeulement. Onnetrou- 
Vife. pour ce métier , que 4gs perfon-^^ 
ues très -peu habiles., q\ii fouven^ 
ont^d.e ma^vajfes noceurs^ j pn eft obli- 

î'5 7 8^ 

!* Refiexhfl de VAi^u de fa Nwv, 
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gé d'en changer fouvent , & rîen 
i>'eft plus pernicieux enmatiére d'é<* 
t^des , que ces changemens perpcr 
tuels. On dc»t prétqmer au con* 
traire, que. les Maître^ > qui (ont 
gagex du Public , qu'on a choîfis . 
aivec ibin , qui font fiilez à en&igner, 
& qui ont fait ce métier une p«:tie 
de leur vie , font b^ucoup plus 
propres à faire faire de grans pro-. 
grès i leurs Difciples^ Il &udroit 
leulenient ïeur donner de» gages 
beaucoup plus conildérables , afin 
qu'on ne fut pas en peine de trouver . 
d'habiles gens, pour remplir ces pof- 
tes, qui animer par la récompenfè, . 
& piquaflènt de faire de bous Eco» 
Hers.. Puis que je fuis liir ce fujet , 
j'ajouterai deux chofes. La premier 
re , c'eft que comme on donne de^ 
prix i^ux Difciples , quàqd ils ont fait . 
d^ progrès. , il faudrok auffi en âoh< 
ner wi\ Maîtres , lors qu^on v^ 
toit qu'un certain nombre de leurs 
Difciples font avancer dans un cer« 
tain tems Jufqaes à un certain point. 
La. féconde, que j'ai, peut-être, 
indiquée ailleurs; c'eft qu'il fàudioît '^ 
donner à tous les Regens les mêmes 
cages , les choifîr tous capables de 
CQoduice leurs I>ifciple$ jufqu'en 

. Fhi^ 
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Phtlofophie; & les faire changer die 
Ciaflè avec eux , afin que les mt- . 
mes Difciples euflènt toojonrs le ; 
même Maître. On dît que les Jcfuî- 
tës ont cette ma^xime dans leurs 
. Collèges ; quoi qu'il en foît y je ne 
ÙA comment ils s'y prennent ; mais 
il y a peu de gens , qui fàiTent d^ 
meilleurs humaniftes qu'eui. Je n'ai 
imf deflètn de faire le Réfbrmateurr 
mais j'avoik que je ne puis corn* 
prendre , comment on s'eft mis dans 
refprit dfc faire paffci les mêmes 
eofans paf fept oui huit mains diffé- 
rentes, plus ou moins-,' d«ns lecourâ 
<le leurs études en humatikeï. Avant ., 
^u^un Mabre tdt conira fes Dif- 
ciples , & \û manière dont il les 
doit prendre, il eft obligé de. les 
abandonner à un autre. Il ne peut, 
ce me femble , revenîi- aucni) bien dt 
cette méthode, & les inconvéniens, 
qui en réfultent font tous vHîbles, ^ 
On a beau étabKr, autant qu'on peut, ^ 
Puniformîfé de méthode ; il eiî îm- 
poflîble qu'elle foît èxaâement ob- 
fervée par tant de Maîtres difFérens, 
Mais je reviens à Mr. Turrcttin. ' 
' Il ypudroit fort qu'on augmentât ^, 
le fâlaire des Régens , afin d'encôn- 
tager des personnes habiles ï pren* 

are 
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dre cet emploi. :. Il fpuhaiter0ii<auffi 
-^u'on-choiiit quelque méthode plus 
courte & .plus âoîle d'aprendre les 
Langues, que celle qu'on. employé; 
&i]u'on ne confumâtpasfix^oufepc 
ans & quelquefois, plus, à aprendre 
les. fondemens' de la {japgue Latine. 
* - On doit pourtant .remarquer, que 
ce.n'efl pas feuletnent la Langue La- 
tine qu'on aprend'daa^ ce tems-là ; 
mats une eQ^écCi de Gran^piaire gé- 
néifale , qui eft »d'ulage dans tou- 
tes les* Langues , & c'eft cç qqi 
fait que cette étude du Latin., par 
roit plus longue qu'çUe ne Teft ^ 
«ffet.. Carce qu'an agrça4^al<v< de^ 
•Cas, xles Nombres. , des Déclinai^ 
&ns , des Conjugaifo^s ^ des «Geor 
tt^y de la Syntaxe, eft d'ufagp dan^ 
toutes les Langues; on n'a pli^s qu'^ 
y faire les chatugemens pacticuliersà 
chaque Langue. Nou& ne fautions 
l'aporter tous les avis utile^., qû^ 
/donne Mr. Turrettin^ &n8 le copier. 
Nous nous contenterons d'en indi- 
jquer encore quelques uns. 
. Il veut qu'au fortirdu-Colége, on 
employé une année à lire les Poèv- 
tçs,, les Orateurs , les Hiftotiens , 
&.4çç Critiques, avaçt que^de com- 

* ]^efexm. derAuf. de ces iîiit^ .. 
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■ mencer fa.Philofophie; & c'eil.ua. 
I ordre qtt*oa* établi à Geaéve dçpuis. 
peu. 11 félicite notse iiccl^ , de. ce 
qi2*ayant batini cène PhUQigphje, 
Scholaftique,qiii n'é.Ci)it de nuiufa^*. 
ge. poufjaprendre les autres Sciences ; 
on en a fubtlHué^ une auire ^ qpi jn-> 
fine fi heureufemeot fur .lQute& les, 
autres Sciences &rur tous le$ Arts. 
IL préfère la petite Diflfcrtation de, 
Defcartes fur la Méthode, à tous. 
\^ loogs &..eiinuyans préceptes de 
k Logique ScholaQi^ue.. Il or4onDA 
que pour rendre refprit.jufte, péné-i 
trant , & étendu , on s'adonne. fiiiCr 
tQut aux Mathématiques. 

Il .explique enfuite quelles font leS; 
j:tincipales quaJitez ,. que doit avoir^ 
uo Savant , pour procurer. Tavan- 
cement des Sciences., Il^doit^ avoir^ 
un jugement ;folide, qui n'admette 
tien qu'il n'ait .bien conçu Ix. bieiv 
examiné ; un amour finc^e pour la 
Vérité, afin de lui fairchopueurtou-. 
tes les fois qu'elle fe prcfente à.Juî», 
&i,de la préférer à toutes chofes. U 
doit deplus,aimer les Sciences, & dé-*, 
fîcçr leur^vancement. "^ JeconnpiSr 
de$ .Savans , dont toute la pafllon 
eft l'étude ; qui aiment les Sciences 

cpm- 

^^Reflextûn dePAuU dô^es Nom* 
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comme un Amant aime faMaîtref-* 
fe , & ua avare l'argent. Auifi ne 
^eut-on aâèx admirer . les> progrès 
que cesSavansont &lt8 , ni recoQ*. 
noitre afiex combien tes Sciences 
kur font redevables. On n'ira ja- 
mais fort loin , quand on n*étudie- 
ra, que parce qu'on y eft contraint^, 
eu parce qu'(>n dçit étudier. Il faut 
que la padion s'en voÈXt il on reut 
aller unpeaJoin. 

Mt. TurreUm pâroît un peu Irrité 
contre ceux qui s'imaginent , qu'on 
ne peut plus faire auouaprogrèsdaas 
les Sciences. C'eû-là une fotaie rc- 
more , qui portç un préjudice îafioî.. 
à leur avancement. 11 recommande 
encore beaucoup la fimplicîté , qui 
fait qu'on ne cherche ckns chaque . 
chofe , que ce qui y eft ; qu'on ne 
Court point après le grand, le mer** 
veilleux, Itextraordinaire ; mais qu'on 
iè contente de connoitre les choTes , 
t»lles qu'elles fout ; & .qu'on cx- 
^ prime toat ce que l'on conçoit de 
la manière la plus claire & la plus 
fimple. Il fait voir combien* ce dé- 
feut de (implicite a çaufé de préju*^ 
dice à toutes les Sciences, & fur* 
tout I la Religion^ 
; M.r* Turrctti» confeille auffi de 

foi- 
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fuivre une méthode e)^aâe dans fes 
étcrdes* *On ne fturoit ctoir* com- 
bien les^jeanes g«Tis commettent de 
Êimes à cet ^ard. 11^ veaUnrtout 
fiivoircn même tems, &fe brouil- 
lent (i fort en s'apliquant à plufieur s 
chofes à !a fois ; qu*enfaite ils ne 
peuvent plus atoir d'idée nette de. 
quoi que Ce foit. 

Notre Auteur ne vent pasqu*on 
fe hâte de conftruire des Syftémes, 
c6R(fctt qui concerne principalement 
la Philorophie & la Médecine. It 
ordonne de retrancher toutes les 
queftions îâutiles , qui occupent 
pourtant d'ordinaire tant de tems ; 
& toutes celles, qui conceruejit des 
chofes, que nous voyons- bien, que 
nous ne pourrons jamaisconnoitre* 
Mais pour corriger les Sciences, il 
' faudroit commencer par corriger 
les Savans, qui ne paroiffent pa^ 
moins adonnez aux pafiions les plus 
honteufes , que ceux qui n'ont j a» 
mais eu aucun commerce avec les 
Mufes. Enfin , il veut que toutes 
les Sciences ayent pour but la pieté 
& la verni, 
a. JoH. AlphohsiTurrettini i^c 

de SciE>:TiAîlUM VAHITAtE & 

PRi£S' 
^ Kefle::hn d4fJMt* lie ces Nû4fV\ 
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. PHiESTANTlA ,. OkATIO j/1cadé^ 

' mica» Diâa jsfi. ftaù^ Acadfmiie 
Gfff^venfif S^k^knf y di^ .18.* 

- Sucietatis. 1706* C'cft'i-dirQ^iitfr 
. ràng9te fur la ^^anité ^zfur l Exi 
. cfJUvffi des Sciencis^ f^r Mr. Tur^ 
\ . pçttm^ is^c, A Genève, »ux dé- 
pens de la Société. i;;qj5. Àti 4^ 

' ' ' ' . ' ' . ^ '• 

¥ Es Sciences peu veo^ être <yu.ut4-f 
^l.es, ou inutiles, ou très-avaa* 
tageufes ou nutiibles^ felou l^e boa 
ou le mauvais ufage qu'on en fuit, 
C'eit ce .<3u'eintrepretïrf..dti faire vo« 
Mr. Turrettiff -dans cette fécond^ 
Harangue. Si on çxap^inc les bor: 
ne^ étroites, des Scie^oes, c'çft-à" 
dire , combien peu de chofes il: y a 
que nous puiifioos nous vanta: avec 
vérité de lavoir ;,. fi on prend garde 
à ce grand nombre de chofea tout- 
à-fait j'nutiles qu'on y traite , ii on 
confidére les travau}^ & leS: peines, 
qjj'il faut .fe donner pour les ^q^érir; 
les vices de <eu][ qui s'y adoiiuent, 
& qui ne fon( pas en petit nombre ; 
les mauvais eôçts qu'elles produi- 
fcnt foit par râpofC'i. ià Société^ foit 
par raport à la Religion, on fera tenté 

de 



«fer £>i/w. DecfembVe I Ta";. 66^ 
de' croire quMl vaudroit mieux. qu'il 

n'y eut :poinr de Sciences :dans''Ie 
Monde, que d!y en avoir. Mt.Thi^ 
rettin ne djlfimule point ces défaoti; 
jl les éta)e, au contraire^ dans toute 
Jrur étendnë. H fait voir fur l'imper» 
feâion-des Sciences, -que les Sa vans 
jaSilÇflrfcnt rae^^ieilleuietllent bien^^ 
quand il s'agit derenverier&defap- 
f«r ^mémô dès lesfohdcmens les opi- 
nions des aiîtres. M'afsijiiàrtdilftut 
V édifier quelque chofe; c'eft là où ils 
Te trouvent cmbar raflez^ c'eft alors 
.qu'ils ne favent prefque pas par où 
commencer. 11 fait voir en partîci> 
Jîer quç la Philofophîc. &, rHiftoirè 
font plgnes detébébresj déboutes, 
"d'eiireurs. d'ihcerntudes, 'La.Méder 
cînè» Ujurifprudence, & la Théo- 
Ic^îe-ontauffi les mêmes défauts, 
.Combien dé queflions. Vaines & iuu- 
tîres né traftè-t-ou pas dans toutes 
les Scîetîces? Qu'cft-ce que fignî- 
Jfiem ;toutes ces- recherches fubtîles 
r'furla figure "des Lettres,- ces imper- 
tinences ^fiLabbinLquc^, ces fubtilitea 
* Schoîaftiques , ces rêveries- des Al- 
.çHymiftes, ces Lectures &cescom- 
,^îlatîans d'Auteurs très rnéprifabks, 
ces titatiqris perpétuelles des Pérçs, 
-pour des chofes que nos fervantes 
. - ^ ... *favçm, 
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faveflt , on peuvent dire suffi i>ieti 
qu'eux ; ces répétitions enmtyeufes 
des mêmes chofes qu'on troove d^s 
tant de Livres ;' ces qveiUons im^ 
portantes fi Achille dans Ton enfant 
ce a été nourri de moelle de Lion, 
* cette dîvifion fi utile des Syllo* 
giOnes en Baroco & Br9cardû , && 

■ 

* Curdshominum^^ Oqudntmm 
eft im reèus inauei 

' I 'Vains foincfs des hommes] i^ntic 
"Dttfde dans les chofes de ce Monde ! 

Cependant , quelque inutiles que, 
foient toutes ces recherches , com- 
bien de travaux , combien ^-veil- 
les y copibîen de fueurs^ ne faut îl 
)?as , pour en aquerir la connoiflknce? 
"Nous ne parlerons point des défauts 
des Savans que Mr. Turrettin ne dîflî- 
mulepas. On pourra en voir un dé- 
tail dans fa Harangue. 

Maïs tons ces défauts ftâerScieQ- 
ces &des Savans n'empêchent pas % 
que le^ Sciences n'ayent leur utilité 
& leur prix ; on peut mâme dire , 
que ces vices concernent moins les 

Sciences 

* Ert tout ceci nous ne fommes yte ks 
^raduBeurs de Mr. Turrettin. 

* Vetf. Satyr. /, 

'\CeJi la TraduBion du P. Tarteren. 
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Sciences même que ceux qui lespro* 
feflè»t. -Elles perfeÔionnent l'enten- 
dement , elles le poliflent., àTélé- 
ventf jufques à Dieu. Elles forment 
le JQgemeût, & elles lui apprennent 
à raifonner de toutes chofes , & avec 
plus de facilité & avec plus d'exaûi^ 
lude. Mr. Turrettin entre ici dans 
le détail , & fait voir divers ufages 
très-coniidérables , qu'on tire , ioit 
des Sciences en général , foit de 
chacune d'elles en particulier. 

Il montre que quelque imparfaites 
que foient les Sciences» le peu qu'elles 
pous apprennent ne laifTe pas d'être 
très-utile ; outrequ'il eft très-néceilai* 
re, pour aprendre à être modeftes & 
dod!es9& àfuporterceuxqùinefon^ 
pas du même fentiment que nous, 
devbien Centir les bornes étroites de 
nos connoiiTances. Si le$ Sciences 
om enfeigné jufques ici pluiieurs 
çhofes inutileS)il n'cflpas impoffible 
de remédier à cedcfaut y en nes'at- 
tachant déformais qu'au nécefTairCé 

3.. JoH. Alphonsi Turretti- 

N 1 Pajloris , S, The^logite ^ Hifi. 
RccUJiaft. Prof efforts , Académie 
p, t, Keâor'ts ^^EruJMTIONIS &f 

Pi£TAxis Nexu j Oratto Acadt-^ 

' mica; 



(5)2 flt^wèeths de la R^uilîqne 
mica, Dféià èjîfiatss Académie Ge- 

' ' fgcvefiJifSolenmhuSjiy, Maii, tjp6* 

Genisv<e, Typis Societatis. l'jbé. 

* C*eft-à-dîre Harangue fur la Li^i-^ 

fon au^tl y aentre' les Sciences ^ la 

ReUghn, Par Mr, Turrettin. K 

^ <jéneve aux dépens de la Socretér 

1706. in 4« .pajgg. 30. gros câ- 

raûere. 

1r)0uR montrer Vuhîbnqu^îl y âén*- 
*• tre les Sciences & la Religion , Mt. 
^urretùn fâît voir deux chofes.I. 
6ombîen la. Religion elî utile atHt 
Sciences. IL .combien les Sciences 
font Utiles à la Religion. Qu'eft-ce 
^ue (f'eft quedc connoître la Nature 
de tous les Etres de rUnivers , fidïr 
necohnoît point celtii qui en eft TAù- 
ftur & TArchiteéle ? Que nous \mr 
porte de favoîr r*Hiftoire ^e tdùs 
les Peuples ; lî nous nefaVons pas, 
s'il faut ainfi dire , rHfftoire de Dieu 
nTênie,ce que le Maître de TU nivefs, 
le Peuple qu'il s'étoit choifi , & lesf 
Héros de ce Peuple ont fait fous fa 1 
conduite? Quel grand ufage peut-oa 1 
fîrer' de la JuHfprudence des Hoin- j 
mes, lî on ignore les LoixdeDieu? ^ 
Mr. Turrettin va plus loin , & ; 
prCtlve que^a Philofophie, THifloire, . 

la 1 
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la Jurifpcudencc font entièrement a« 
veugles fan$ lacoanoiflàncedeDleai 
& de la ReFigioD.* La Philofopbie , 
par exemple , ne faurôit expliquer I9 
Phénomène leplus commun^ia flrucn 
xxcct da moindre Inftâeou/de la 
moindre Plante ^ fans apellér Dieu i^ 
funiecours. . Il en câ de même de 
l'tËAoire. On-: a'expliquerâ jamai$r 
pcmcqnal les^ Monumens , qui nous^ 
réfi«nt dé^.tous les Peuples , font fi. 
r^cens , & ne vioni; pas au delà de* 
quelques milliers d'années, ii0n.n^a«^ 
prend de la Religioo la nouveauté* 
ditt Monde tout emier. On aedirt^; 
. jamais pourquoi tous les. Peuples pi-i 
^ reht leur orîgîi^ de J'Ôrjent, fi on ne! 
qptiifulte .5^0)^ , ppur Texplicatioa 
de cette Enigme. A l'égard de la. Ju*, 
rifp^Ud^ce , quelle autorité ^ quel, 
pQid$ fuiront .les Loix, hupi^n^s, fi, 
on ne les établit fur l'autorité de, 
l'Efi'c. Suprême ^ \Si.pn j^ejugf des 
précep^çs du djîoit,. q.ue par l'atilâté, 
où, publi^uç ou particulière; nou$ 
pourrons bîefi dire, que nos j^dions- 
font prudentes,; pu jn^prudentçs^ ,• 
utiles ou ^dpmM^^ftbl^Somais ^opj 
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pende , à TEinpire & aux Lçnx do* 
qnel il fbtt ibomis^ il n'y a aolle 
obtigatîoa prôpreriWnt dite, oui de* 
Mff^ jAttUevèiiQ; le droit. &Ujaf^ 
tîoe font fans fbodemimt. 
i Mais poi^ qud las concraâs âa^ 
Wt(&»t quatre efpécô de infiice : 
qtà «ft^ca ^ ias raff^tâeiaf D'od 
tfforom^te I^^(totbe ? Commèm re- 
jiyiinèfl^ iûfiidicaa cachées? Com^ 
mettt (£àireciaiiK!t&Iasplttt.Piiiiiais^ 
Que <totiafi(fea la Religion da fer- 
me»! t Commant être en fucecé 
d^tif^elafr ampcrifoaba^eBs , lettra- 
Mfbm^ }esffraVkle9f^t<éte»? ~^Oa 
pe^K voir par là coiiîMe^ Mr, BmIê 
et toa» les autres qi» Ibtrt da u)a 
ftm tmam fe ttoâH^ttÂ ; de xroif &, 
qjÊt , faas la perika&Mi del'atiftea'- 
ce et D^u, là di^tiâioft d» bteti 
iftofU À d^ iHà) motal pe«ft ùb" 
fiflen - - ^- 

* P(^r feltb mfefâx tôtf ItnÀraffief 
de la R'el^ibâ par ïeip(^t^^ m» iRscrss^ 
Séiènces, fW7!»é AUtéot éUûilesM^ 
tioïts <iaa9 le^iieri ft ntmv&tt ^ & 
les impé^tine^c^^^ que font objigex 
db dire, cèar qui ¥eu!enl expliqi^r 
R^cauffi/ifié^tdtf^s diofas, ûm te 

-•-''^ '•.' a u'ii .•; • ,. . i de 

c ^"^ Rvflfexjaff ie VAnÛttr dtces NcuvtlU 
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tfeplosubûsrdey par exempte ^ que 
ce qu'a ofé avancer L^rrrcr, qoeles 
yeux a*dnt pas été faits pour voir, 
ci les oretUfS pour entendre } On 
refiite îd an peu de mots, maU très^ 
fotideinem , let rsnfoas que Mn 
Béi^i a employées poor refiiifcicet 
)f» detix^ Pijndpe^ des MArncbéens. 
Cet endroit tiiârlte, ûir tout, d'être 
)A. Je ne Tabrégtfrcri point de peur 
detegftter. It cir boii de le lire dans 
toute ibti éccnduë. 
- Mr. Tff^ittm montre enibite^ 
qtte H Science fans la Religioa e^ 
non feulement peo utile ; ma» qn^el^ 
te efi même nutAble { & qu'aucon^ 
tfaire éHe éSt très^iuite, g elle eft 
jointe aftec la Relrgioil. il footient, 
i}ûe, qtiôf qu'il ne foît pas aUblu^ 
ment néceflfaire d'être £|pvam potir 
'^tre religieux de homme de bfen; 
cdpendom les Science» fout fort uti- 
les à la ReMgîocu Combien de bons 
«Arvice» n'ocit pas rendu les Scien- 
ces humaines y quand il sVft agi de 
K ou ver ou de défendre la Religion? 
e quelle utilité infinie ne font«elles 
-point poût erpliquet TEcriture ? Il 
ieftVral que la Science « f^frvi quel- 
'^nefôfs d^ocçation i ht nitidimcedes 
«enfcur^ i «wis on pe«u *rc que çta 
- . Ff a tott- 
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toujours été une Btuflè & non poim 
une véritable Science. 

Les Sciences délivrent Phomme | 
de mille foperfiitîôns très-contraires 
àPerpritdelapieté, telles font celles 
qui concernent les Préfages , les 
Êclipfes , 1 es Comètes , TÂppari- 
tion des Efprits, la Magie, les for- 
tiléges &c. Les fiëcles d'ignorance 
& de . barbarie ont cojrrompa toute 
la ReKgioii , Tont infeâée de mille 
erreurs, & de mille fuperftitîons ri? 
diciilfes,. on même tout-à-foît im- 
pies. Les Sciences ont comme été 
rcffufcîtées danis lesXV.&XVI.lSé- 
cles, éc avec elles auffi la véritable ; 
Religion. Enfin, les'véritablesScien- 
.ces rendent les hommes équitables, 
-doux, modérer. Il ne faut pas s'é- 
tonner, que les Enthoufîaftes, les 
Faniatiques &. autres Viiionnaires de 
nos jours déclament tant contre les 
(Sciences ; leurs vifîons ne fauroient 
fubfifter en .préfence des lumières 
dont elles brillent toujours. Une 
bonne Logique, Science qui eft 
pourtant aujourdhui €i méprifée , 
banniroit infailliblement tant de bel- 
les chofes qui font plus fragfles que 
le verre. Mais $ujourdliui aprcndre 
'À; caifoaQer Jufie , cela fent ion j 

. . ; pédant I 

il 
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pédant ou fon igtioraot de quatre 
pas. 

4. De Pacb Protestantium Ec- 

. CLESIASTICA. (l) EpiSTOLA i?tfj^ 

. iorum ^ Profejforum Gentvr»* 

. J^um ad Sereniffimum BoKVS^iJS, 

. R£Q£M. (2) Sereniffimi BonuS- 

' fAA R£GIS ad Epijiolam illam 

i Res?onsum. (^)Firi Illujlrijfi' 

fhi Comitis à MetterniCH iJ^r^- 

Htjfiiiàk Boruffice Régis Miniftri^ 

' Status y Ejufane odRehetios Le- 

. gati Extraorainarii^ EpiSTOLA^^/ 

Pajiores 5<f Profejfores Geneven-' 

: fes^ càm Refponfum Regium ad 

: ipfostranfmitter^t. AcetM Ora- 

. . TiO de eûdem argumente , diéta 

Jlatis Academite Genevenfis folen:" 

nibus. Idib. Jun. 1707. à JoH. 

. AlPHOKSO TuRRETTiNO Ec- 

clejia Genev, Paftore^ S. TheoL isf 

Hifi. EccL Profejforey Académie 

p. t. Reéiore, Geneva, Typis So- 

cietatis 1707. Ceft-à-dire, de la 

Pai^^ Ece^léjiajiique entre les Pro^ 

teftams^ ( i ) Lettre des Pafteurf 

(^ des Profejieurs de Genève a fa 

M^efié le Roi de Pruffe. (2) Ké^ 

fonÇe du fi^QÏ de Prujfe à cette 

Lettre. , ( 3 ) Lettre du Comte, de 

F f 3 Metternicb , 



07$ NpuviUts dt U RéfmUiqMê 
M^têfmch ^. Amhaffadê$ur Èxtra^ 
§rdinaire (jf Plénipotentiaire. ÀM 
Roi de Prnjfe en Snifie aux Pa^ 

• tenrs ^ Prùfeffenrs de Genève,^ 

- en leur emoyant la R/fêttfè dn 
Rêè fin Maitre, ûtt y a fMte uwt 

. Haratrt^Me fmr le mime fiijes ,- far 
Mr. Turrettm Paftenr^ à^e. A 
Genéfe, aipx dépcBf <fo4aSocie- 

' té, 1707. ta 4. p«gg. 7S. gros 
€9iraâére. 

ON fait avec combien ée «ék le 
Roi de Prmjfe tnvaiile pour la 
-réunion dcsProtcftans, & avec quelle 
ardeur il la fo«haîte« Les Paftdirs 
& les Profeffeuri de Genève font 
tout difpofet à ftv<Mi(er<ie (ont leur 
pouvoir un â louable 4eâèîa. Ils 
ont écrit leurs penfées furoefujet i 
ce grand Monarque, «qui kur a. té- 
moigné par fa R^ponfe, avec corn* 
bien d'ardeur il fouhaitoit cette 
union. Il a même téntoigné-défirer 
qu'on imprimât fa Lettre & celle de 
Mefficurs de Genève; &Mr. de 
Mettemich fon Minîflre en SuiflCi 
qm a les mêmes vues, a a^ voulu 
qu'ot} rendît publique 1« Lettre qu'il 
a écrite à ces mêofies Meffieurs,.en 
leur envoyant celle de foû Mwtre. 

\ ■ ^ On 



Af hfmti. DecetiAre 1767. &j^ 
Sda nous dooflc ici ci»s ^i^ Lêt^ 
ir^s en Lutin & ^ Françc^s. £llei 
ibm tottics rrès<«édifbine^, ^jc aqui 
feroient etpâ^er 4v<^c jttftie« im» 
prcHDie uti^ * ii tous les aytrct 
PfOCfftem, Priocefi, Ecdèii^'quet, 
& Séculiers étoi^iC' «oioiet ^ 
loteie elprir. Mais , par malheur^ 
jl y adaDifooalfii Partis, des Théo* 
Jogifav^qui diifsit de toutes leurs opi» 
pio{)«ce que difoiem leslfraèlites i 
Ph^am de leur bétail , * nas Tram* 
fe4MM wimdrçmf 09^^ nmt , ftmf 
ftCii €m ékmcuff mf 0$^k. Quoi 
qoHl ea foit 9 les fperfixmes mode* 
k6€$ louasont iDuiourf tous ceux qui 
aM à «eear une >RiiuatQn û nécoffiri*- 
lau Un fra»d moyeu pour ran^aocei 
Cf iamt^ fùkt ifaMia tous les Partis^ 
m que fait k Rot de iV^ dana 
ftsËMs. La première deoiaade 
4u'ou 6b pat Sba ordre , lors quMl 
s^agitde la Vocation d'ua Paileur , 
f^ s'A cft iMdàJé & fage^ Mais 
fiMUmt lamûdéeatjaii pafiè poor ki» 
différeoee » & l'emportemeur pooe 
vrai léHt, 

Quoi quMi m firit, MeC deG^ 
nére déclarent -au Roi de Prxfê ^ 
que kur fentMiienteft , quelesFro* 

. ^ F f,4 tefr 



éSo Nêuvéïles i$ la R^mH^uê 
teftans des deux Communions con- 
viennent fur ce qu*il y a d'impor- 
tant, J& d*è(Ièntiel dans laRelfg^n. 
Que ni chez Tes unsr, ni chex les au- 
ti«s, il n'y a aucune erreur fonda- 
mentale , ni aucun Culte idolâtre bu 
idéfendu de Dieu* Que les Queftions 
qui les féparent ne font point efien* 
délies à la Foi , ni néceflaires pour 
le faiut . Que , par conféqoent , 
on doit fe fuporter là-deiTus les 
uns les autres , comme an fe fu- 
porte fur pluiieurs autres chofts , à 
l'égard defquelles les Do<^etirs d'une 
même Communion font partagez. 
Enfin , que ces différences ne dot* 
vent point empêcher les- Proteftans 
de fe regawler tous comme Frères, 
d*affifteraux Afièmblées ksansdes 
autres , de -communier . les uns 
chez les autres , ni . de cotxipofer 
tousehfemble une feule Communion 
Eccléiiafiique. 

A regard de la manière de réunir 
les deux Partis ] MefC de Genève 
Becroyent point ,' qu'on le puiflë 
faire par des difputes. Cette vbye 
feroit infinie , parce que perfoone 
ne veut céder. li vaut beaucoup 
mieux faire cefièr toutes les difpu* 
tes fur les Quefliôns, qui divifent les 

• - ' deux 
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deux. Partis; ne parler jamais decçs 
matières qu'avec modération & avec 
iiouceur , s'attacher fur tout , à fa^ 
re voir que ce^ queûiops font 
peu importâmes, &^ fe fupporter 
chafitaWemem les uns les autres. 
Quand ii y a des perfinnes de U 

CojrfeffiûH d^Augsb&urg^ à\Çtxii'i\s . 
qui fesiiaitent de commumer avec, 
pousy mus les recevons à aras ouverfs^ 
fans exiger d^'eux aucune abjuration 
4t leurs fentimens. Et^ s'ils nous veu* 
lent recevoir fous la même condition^ 
jftous femmes tout difpofez à commu^ 
nier avec leurs Eglifes, 
- Ils déclarent, au Roi de Prup^ 
qu'il n'y ^ aucune Eglife dans tout 
le Parti Proieftant , qui ait des fen- 
tînj^splUs moçlerex & plus portez 
à la faix; , qi qui entre mieux , par 
çonféquent , dans refprit & dans la 
vue de fa MÀjjefté , que le font les 
Coûduâeurs de l'Eglifede Genève, 
. Après ces Lettres, vient la Haran- 
gue de Mr. T^rr^/^i», fur la manié* 
re dont on pourroit terminer les 
DifKrens, qui font entre les Protef-^ 
tans. Il commence par en moi^trec 
l'origine & les progrès , après quoi il 
I fait voir les maux, que ces Diftérens 
! ont caufe;&, & caufent encore aujour^ 

Ff j' ' d'huu 



68 1 ifouvellès de ta A/putëj$iê 
â'hul. 1) remarque qu'étant db- 
folument impoifible , que tous les 
Chrétiens fcMem du mémefeotiment 
«n tout , 6c que Cela n*ayaot jamais 
été , il n'y a pas d'autre moyen de 
•vivre enpaîx » que defe totércr mu- 
tuellement. Il eft vrai , que fi les 
/ujets fur lelqucls on rfeRptstfao- 
cotd étotent eflfentiels; fi »a parti 
^nfeignok des Héréfies mortetios , cm, 
«'il pratiquent un Culte idolâtre ; ou 
fi on génoit les Confciences , pour 
les obliger àfirireprofcffkmdecroîre 
certaines ohofes qif etles ne croient 
pas, de quelque nature que fb(* 
fent ces chofes on ne pourroit ja- 
mais faire aucane pars. Mais il 
ne s'agit de rien de tel. On Ait voit 
que les deux Partis Protefhins n^ont 
rien ni dans le Culte , ai dans !« 
Difdpline, ni dans les Dogmes, quC 
empêche qu'ils ne fe réunîffent. 
• À l'égard de la Doôrine, les deux 
Partis diffèrent principalement en 
trois chofes. i. fur la manière , 
dont le Corps de Jefus Chrîjl eft 
dans l'Euchariftie. z. fur l*exceîlen* 
ce & les perfedtfons de las. Nature 
liumâîne de Jefus-Chrift^^^^ qu'el- 
fe aété^lorîfiée.3. fur les Myftéres 
de la Pre'deftinaiion. Le premier de 

ces 
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ét& Articles, quiaueommencemeni; 
to>k le {^ineipat , & que la pl^rt 
desLudûSrieD& cegardent aujourd'hui 
cooMiteieinQÎasisnpoftam, ne doit 
point âpocterd'obllacle à l- imtofi^nlf) 
%Be il ofi fixamioe la chofe de prè« , 
tes deaxopîaions font fi peodiâFéren-» 
tes ) qu'il eâ difficile de compreti« 
ds^eti4)ttoi elicsdilfiîrait. L«s deuX 
fiiitk.QOftvieniieiH4)ue dans r£^cba-> 
fàt. il n'accive point de chaogûmeiït 

«ifensiel an pain & au via ; que 
Cbriji y eft pré&nt; que fon Corps 
y eilxtomié , & mangé par les vérf- 
tables 'fideties, que ce Corps^n'yeft 
liQBnant pas de la manière dont les 
Orpsfom dans un lieu; mak d'une 
^nutniéfe facramcmdle , & auttinc 
Me Texigc la nattfre du Sacrenf>€tif . 
Oftconviept encore, que ce Corps 
tCj cft point borsde l'o^e du Sacre- 
oient ; que le Pain n^eft point chan- 
^ eQ ce Corps , qu« rËochériSie 
ne doit point é^re adorée , qu*ellê 
'«'e{lf>oint;unSaci;ifiee;qu'il ne la fkut 
point garder, ni porter en prooeffion; 
fCptim i» doit poSm 6ter le Calice 
au peuple , que la v4rké du Sacre- 
ment ne dépend point de rintentioni 
A^ Mmiftre ; 8t qu^eafin il n*y a 
•^oc la msnduGâtion ,> ^ qui fe lait 

fi 6 par 
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par la. Foi , quifoUfàluiaire. Jle dif- 
féreot fiu la préfence du Corps de 
Cbrift , qu'on dit être inexplicable, 
o'cft pas fi important , qu'il mérite 
qu'on entretienne la divifon. 

Sur le fécond Article, il n'y a point 
proprement de diffifrent réel entre 
les deux Partis. On convient , qu'il 
y a deux Natures en Jefus-Chrift , 
qu'elles font unies* entr'elles par unç 
union qu'on . nonime . perfônnelle ; 
que par c^^t union les Natures ne 
font point confondues^, ni ta per« 
fonne divifée. On coavient de part 
& d'autre, que Chrifl (ait toutes cho- 
les , qu'il eft tout puiilant, préfent 
par tout , & qu'il polTécle en un mot 
«outes les perfections. Divines. On 
convient d'ailleui^ que la Nature hu- 
maine àtJeJuS'Chrift n'a jamais ccflë 
d'étr£ une Nature Humaine ; enfin 
que cette union de. la Divinité & 

de l'Humanité en 3^C/*"^*^^î/^ ne 
peut p^s éire conçue. Il ne refle 

doncplus abfolument , qu'une dis- 
puté de mots. 

A l'égard de la Ptédeûinatîon , 

.fur laquelle on ne difputa point au 

commencement, & quiell devenue 

, depuis le principal fujet de la diC- 

. pute & dft ladivifioDi Mr.- THrrejùH 

t! . A dît 
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<!lt,qa'ilti!€(l.pas non plas difficile 
de teimioercedifférentypuifqueroQ 
convient de part & d'autre de Teilen- 
tkL Lesdeux Parti» enfeignent que 
Dieu eft TÂuteor du bien qui eft dans 
l'homme, & Tliomme PÂuteurda 
mal. Que Thomme eft telkmeni 
libre , que fes aéHons font fufcepti- 
bles de blâme ou de louange ; de 
peine, ou de rifcompenfe. Qu'il 
jï'y a aucun homme , qui puiflè 
être excufé dans Ton péché. Qu'il 
n'y a en a aucun, qui n'obtienne le 
faiut, s'il a la foi & larepentance. 
QjuHL n'y en aaucun qui ne fut agréa^ 
bleàDieu , s'il faifoît. un bonulkge 
desTàleiis , que Dieu lui a accor* 
dez; ou dontrobâ'fTance&iefaluI 
se lui fulTent très-agréables. Qu'au- 
cun deceux.qui périt, ne .périt par la 
faute . de Dieu ; mais par fa propre 
faute. De plus, tous avouent, qu'il 
n'arrive rien dans le tems, qui n'ait 
été déterminé dans les confeils éter* 
nels de Dieu. Que Dieu connoit 
& détermine tout , par un feul 
Aéle pur&fimple, fans fucceffioa 
de tems, fans, qu'il y ait aucune dit 
tiuûion réelle entre fesDécrets. Tous 
^vuîient que œs mêmes Décrets ne 
détruifept.poîati4 imture 4e$ chofes; 
. .. Ff 7 & 



Û6 mwtlki df U Ri^n^ne 
& ne font point oppoGqt i la Liberté 
de rhomtsoe , qui ne fêta pas joagé par 
lesDécretf de ZMeu , ouas . par fes 
propres aâloos. Qoe , qtioi qu'il 
arrive , les iv^msm de Diea £:>nt. 
toujours très-'jvAcs , quHi n'y a 
poiat en loi d'acoepiîoo de j>er£Qii«. 
ne f jiqoe plus «ui haaime aura re* 
çtt) plufi il hû ibra j^deoiaiidé.. 
Ënfio , . s'il reil«>queb{ae oho£e de 
dîfictle ï ootQprendreco àciçUqaei: 
dans cette madère , tous onvkn^ 
Dent queks jugeoiem deDieufonc 
iocoQxprébcuIiUes , & qull ed im-< 
poiGbIe de pâa^rer dans les raifb^a 
deikoNiduite. 

- Mr. ,Tmrneitim vondroit donc ^ 
qn*on. s'arrêtât û , puifqnc ^a 
(bffix , & que tout ce qafaia 
peut dire de plus , ne contiemque 
des queflians inutiles^ des difpates 
de mots ^ & des. cecttccches de per« 
fonues tropcuTteufesde chofesdans 
lefquelles elles uedûiyem pasféné» 
Ircr. 

. Ilfaitvoireofait^plusparticuUére^ 
ment ^ que toutes ces diif ures , .qtû 
£éparenc les Froceftans^ ne font point 
dleutieiles: qu'elles n'influent pcHOt 
tïi fur le culte .^ ni fur la coudukc 
ade la viej ^ue cefeBtd^QudHojû 
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Scholaftiques , qui furpafltnt <le 
beauconp ia portée do Peuple , &^ 
qui , par conÎKqaent , ne font poiqt 
aécefTaires. Qu'il y en a même piti* 
fieors de ceux qui pa&Ot pour 
Savans , qai ae les compreoent gu^- 
res bien ; ou qui font dans de 
grofiiéres erreurs fur ce fujet, ou qui 
n'enoQt jamais ouï parler. Il montre 
que ces Controrerfes né regardent 
pas tant les chofiès mêmes , qtie la 
manière & les ctrconftances. Qiie 
les uns & les autres ont eu de bons 
xlefTeins dans les difierientes faypa-» 
tbé&s , qu'ils ont propofiSes. Qoe 
U pïûpnt de ces Ôuetitbns ne con- 
cernent, que les Keprowez^ dont 
nous ne devons pas nous loettie 
beaucoup en peine ; & ce qs! de« 
irroit rendre les Théologiens bien 
modérez 5 que^ quelque parti qu*Qn 
î^reime fu^ lés QoeAions de là Geace 
& de la Prédeftination-, onfè troi^ 
ve accablé dedifficùltei infutmoi»- 
tables. Que ces Queflions ont été 
dans tous ks tems & dans tomes les 
Religions, ce qui en f«t comprendra 
la dîtScuUié. Que dam* chacun des 
-deuK Partis, tt y a toujours. eu dcjs 
i Théologiens , q^ii nVmf pas ét^ 

• du xndiac fcAtiiQeMfiir ces 4oâcin^ 

coaicllécss 
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conteftées. On demande fi on ex- 
clurroît de la Communion un S. 
Auguftin , un Luther & autres , 
'S'ils vivoîent aujourd'hui , parce 
qu'ils n'ont pas été du même fentî- 
ment fur ces matières. On fÎEiit voir 
qu'il y a plulieurs autres Quefiions, 
qui ne font pas moins importantes, 
fur (^'explication de divers pailàges 
de rEcrîture , fur divers Cas de 
Confcience, fur lefquelles Queflions 
les Théologiens fe fuportent , quoi 
qu'ils ne foient pas du même fenti- 
ment. Mais ce quidevroit terminer 
tous cesdifferens^c'eftqueDîeu^qui 
eft le fuprême Juge de toutes les 
Controverfes ^ n'a jamais décida 
fur ces Dogmes controverfes , pour 
déclarer qu'âne telle opinion étoit 
damnable^, & que le falut étoit atta- 
ché à une autre. 

Il eft vrai qu'on tire des confé- 
quences très-odieufes.des Opinions 
des Réformes fur ces. Articles» & 
que s'ils admettoîent ces Conféquen- 
ces^ ils feroient indignes de tout fu- 
port ; maïs les Réformez lesdefà- 
voîknt toutes , & leurs Livres font 
pleins » leurs Chaîres.retentiflènt per- 
pétuellement de ces d'efaveus. On 
.ajoute^ qu^ fi quçl<iw$ T{^,plogîeiis 

Ré- 
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Réformes ont dit quelque cbolè^e 
dur , c'eft fur leur propre compte; les 
autres Réformez ne les ont lamais 
regardez comme des Maîtres infail- 
libles: Luther ne s*cft pas exprimé 
moins durement, pour tie rien dire de 
plus, dans fon fameux \Àvxt^Defervo 
Arbitrio. A l'égard des Opinions des 
Suprala;>la}res , qui font principale- 
ment fujettes à ces ftcheufes confé- 
quences , elles font prefqae généra- 
kmentrcjettées aujourd'hui. Enfin, 
Mr. Turrettin affure , que s'il refte 
encore quelques défauts ou quelque 
erreur dans le Parti ou des Réfor- 
mez ou des Théologiens delaCon- 
£èffion d'Ansbourg ^ tl fera pl«is fa« 
die delescorrrg'erét^at unis, quV^ti 
4emeuram;féparez. Il montre cn- 
fuîte , que les Grans Hommes des 
deux Partis , qui-ont eu de la piet^ , 
ont toujours fouhaité très^ardrtn- 
ment la réunion ; & qu'elje a^été 
ébnfirméc par des Aâes publics" lï 
ratmflè toutes les raifons qui doivent 
porter à cette réunion , & donné 
qaelques Confeîls , pour pouvoir 
y parvemr. . 
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ARTICLE V. 

. av€€ dés Notes Hi8toiu<iu£S Î^* 
PouTiQUES dt Mr. Amelot de 

la HouS$AY£. H^mvelU Editimy 
. cQfYtg^ Jhr U M^tfsufirh Origimtij 

€ùit/idJr0ikkmefi^ aHgi^wtée i^ €4^ 
. fUhie 4c wmvelles N0US. de Mu 
, Am<lot di h Hsimff^e ^ fui me fi 

$ro0vettf f^im$ étm U mettveîle 

EdiâUif 4e Paris de 1697. Otoi* 
. fée 4M <inf Tfmeh A A«îft«5rd«rii 

chc^PMBrfeHttmtWt* 1708» ^wi 
, in 12,. Tom. I. p4Cg# £îo. T<mu 

■i il" P^* f^f T^^^f^ lii' P^^ 
'. 5'49- Toci; I V f^gg^ s^ Tom. 

Xbm fi €<Mmiië9 , qu'on ne pcot- 
|ir«r(}»e rien aprendre ^ u FuJblic &r 
kur. £i)iet. Les i^iverfes £<ittkm 

qu'on eh a faites , marquant eom* 
bien on les a eftimées. Quoi que les 
affaires, qu'elles contiennent, n'in- 
tef eiTent pas tant aujourd'hui , qu'el- 
: . V' les 
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ks inxéïcSbknt lors qu'elles farent 
Éctkts ; les Politiques ne laidènt pa6 
d'en faire 110 grand u£àge pour apren- 
dre lanutniâee dont il nut négocier , 
fur tout dam ^ne Courauifi deHe^, 

3 ne l'eu cel le de Rome.Toul J e Mod- 
e y peut aprendre plufienrs faitt 
Hiftoriques , qui inteccflèronc tou- 
jours. La derrière Edition^, qui en 
tut faite à Paris avec des Notes dt 
'Mr. Ânuht de . U H^uffaye td de 
-1 697. en doix Volumes m 4. Ce 
-favant homme connu par diversau- 
•très Ouvrages, qui ont été très Weo 
«reçus du Public^ avoic ^jonié beau- 
coup de Notes aux pretniéret ^uH 
«voit faites, & ks avott cointiwfli- 
quées au Libraire y peu de tems avaot 
que de mourir. C'eft ce qui icud 
cette dernière Edition beaucoup pk» 
Tecommandable , que M p récedeàte. 
Ces nouvelles Notes contiament 
^es faits remarquables 9 des réflexions 
.judicicufes, &des citations de bofl$ 
-Auteurs Italiens, François , & Ëf- 
-pagnols , pour éclaircir , ou pour 
confirmer de qu*il avpit dit ^upara- 
: vaiM , ou même pour faire cemar- 
:quer au Leâeur quelque dioib, 
•dont il n*avoit rien dit dax)s l'Edi* 
rion pcéçédeote. Ce£Âdditi6gsfi>tit 

bieu 



/ 
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^ NtmvtOes de la Ripnbtiqwe 
i>ien la cinquième Piurtie des Notd^ 
Comme %*cn ap^cévront iàcilement 
ceax qui confronter oot les deux Edi- 
tions. J'en puis parler furèment , puis 
.qu'au moment que j'écris ceci, j'ai 
-devantles yeux , l'Exemplaire de l'E- 
dition de Paris fur lequel Mr. Amc" 
ht a écrit fes Notes de fa propre 
main, & fur lequel l'Edition d'Am- 
fierdam vient d'étrefaite. Il eu fa- 
cile de conncutre , que ces Notes 
'font de Mr. Amelo$ tant à fon ca- 
caâére connu de plufiturs peribn- 
nes , qu'à la iinguiarité de fon Or- 
thographe , & a la nature de fes 
.Notes , qui font tout-à-fait fembla- 
-bies à celles qu'il afaîtesfuf le Pr«f- 
ce de Machiavel , fur Tacite , &c. 
Il y a auiQ apparence que l'Auteur 
«avoit mis la dernière main à fes Ad- 
ditiolis , avant qu'il mourut ; du 
moins voit-on que ces Additions 
;iégnent dans tout l'Ouvrage , de- 
pois le commencement jufques à la 
fin. Je n'en raporterai pourtant au- 
cune, parce que je ferois embarraf- 
fé de choiiir ; .& que d'ailleurs ces 
•Notes ayant relation au Texte de 
TAuteur , il faudroit beaucoup de 
paroles , pour faire entendre de quoi 
il s'agit. En géuéral on peut dire 

qu'elles 



d€s Leures. Décembre 1707. ^3 
qu'elles font toutes curieufes & io*. 
ftruâives. Mr. Ameht avoit biea. 
lâlesHiftorîens,les Auteurs de Mé- 
moires , & tous ceux qui traûeat de, 
Politique. 



ARTICLE VL 

Histoire Univeh^lle des 

^ Voyages faits par Mer ^ par, 

. Terre , Jans P Ancien &f dans le 

, * Nouveau Monde , ponr éclaicir la 

G/egraphie ancienne ^ moderne.' 

Par Mr. VAbhé de Bf LLEGARDE» 

À Amfterdam , chei Pierre Hum- 

bert, 1708, grand în 12. pagg, 

438. du caraâére de ces Nouvel-i 

. les, 

CE rfcft îd que le pretnîer Volu^ 
me d'un grand deffein , qu'a for- 
mé Mr. TAbbé de Bellegarde, & 
gui ne fauroît être que très-utile; 
s'il eft bien exécuté. Il a réfolude 
donner une efpêce de Bibliothèque 
de tous les Auteurs Anciens & Mo- 
dernes , qui ont fait des Hiûoires & 
des Relations des Voyages faits 
par. Mer & par Terre , dans toutes 
es Parties du Monde* 11 promet de 

donner 
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donner le Tîire de leors Oavrages, 
de faire un abrégé de la Vie & des A- 
rantures de ces Voyagears , avec une 
Relation tonmaîré de leurs Voya^ 
gés , & de ce quMls contiennent dé 
|:^as curieux & de plus remarqua- 
ble , tant pour FHiftoire naturelle , 
que pour la Géographie , les Mœurs, 
les Coutumes , le Commerce , la 
Kellgion , & rHiftoire du Ptfys. Il 
enmihieni avec foin les Ouvrages , 
donc il fêta rAnalyfe , & il portera 
M jugement équitable (br le carac- 
tère de leurs Hiftbires* Il donnera 
des régies , pour connôître les Au- 
teur»» ât pour diftinguer les faits 
qui méritent d'être crus deceox<|ui 
ne le meritens pas. 

On promet le détail de tous les 
Voyages remarquables depuis le 
commeticemeni'du Monde, ju& 
qû^à nos^ joisirs : 6n déduira les raf- 
fi)ns , qui ont fak entreprendre ces 
Voyages, le deffôîn de Tcntreprife, 
k fiiccès pour les Sciences , la Phî- 
ïofophie, laMededne, rÀftrono* 
mie. On tâchera de montrer rutilî- 
ié qu*on eh peut tirer ppûr le com- 
merce y \t% ftutes qu*on y a faîtes, 
& les mefitresr, qu*on doit obfervcr 
ï)our y réuffir. On donnera auffi 
* .• quelque 



d9$ LèHreu Deeembèe 1767. 6^^ 
^elque idée d9 la Navigatiim* 
. C'eû là tttie partie des ?towid&%^ 
qae Mr. TÂbbé ^ Bell^arde fàie 
ao Public. On iUtmve dasis ce Vch 
lame, OQtre unAvertUIème&t&utir 
Difcoors. Préliminaire, des Extrait» 
de divers Voyages faits ea Améri^ 
qae , tant pour la découverte de ce 
aonvean Monde , que depuis qu'il 
a été découvert. - ' 

: L'Auteur commeisce par desiEs^ 
mtits de rHiâxftte des Ind^ , que 
PUfre Martyr j Milanois 6l Gou* 
âillev d'Etat pour les affaires des; 
iivjefi pour tes Rois Ferdinaui Se 
Charles K^ écrite. Cet Auteur étoit 
ocmcempocâin dvLfym&àxCiri^apile 
C^lûmi^ & on dit qu'on lui com<^ 
UBOôiqua fes Méihoires. 

. .On voit après cda un Abrégé de 
VHîftotre naturelle des Indes Occi- 
dentales, 4^ de ce qu'il y a4e plus, 
letliafquablev ohfct^é ps^rKîo^zahzi 
Fernand iTOm^é^ &.n(porfé dans) 
les^Conférences^ qu'il eutav^ecC^^r- 
les F. ÔL l'Extrait de l'H^floire des 
Indes Occidentales écrite en "XX. 
Livres, par le même. Cet Auteur a 
M léiniriti'. oculaire delapluparides 
qtiiNls qu'il tupmte^ & fon iMoire 
ar: éié écrite par Tordre exprès de 
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Etifiii , oa nous donne dans cp 
premier Volume, un Abrégé de la 
Bit\^i\OïL A^ Fermtnd Cortez^ qur 
comîent la déctmverte de la^ Noqh 
velbe £(pagQe. On a^aufTipuilëdaDS 
quelques. autres Ouvrages,, dont il 
eft parlé dans rAvertllIèmenc. * Il 
fiim beaucoup de difcernement pour 
diflJQgûer. la vérité du inenfonge 
dans toutes ces Relations. Iloefufit 
pas poUr. s^en aâiiter, que ceux qui 
QUI écrit. àyent été témoins oculaires 
des chofes qu'ils ontv.uës. il faut de 
plus quMls ayent toujours voulu dire 
la vérité, .& chacun (ait aiTez, qu'on 
fbupçonne beaucoup la plupart de 
ces Auteurs Efpagndls. On ne peut 
pas même compter toujours, fur ce 
qu*ils difent^ quoi qu'ils ayent écrit 
par ordre de leur Souverain ; parce 
que les Princes ont foulent des c^- 
fi)ns dtdéfendre à.c€»xq]ui.é€rivefit 
par leur oommandoment dedice les. 
chofes comme ell^s font. 



ARTICLE Vil 

Extrait de dherfis Lettres, 

T\ E Hollande., ^hip, Sn, Ja^çi van 
f/ EJUiskhMyfen Litoairc à la Haye, 

; . • • .• ^• ,.• • V : ' don- 

* Kifiexïon de VAnf. de e$s N»0V* 



des Lettres. Décembre 1707. 697 
donnera au plutôt une nouvel le Edi- 
tion de V Homme détmmfio^ le Cr't^ 
fkà» de Baltbatar Gratian^ ^g- 
ment^ d*un fécond & troifiême To- 
me , traduits de TEfpagnol pour fa 
ffemtére fois. L'Edition fera belle. 
l vendra les deux derniers Volu- 
mes à part; pour fatisfaire ceuxqut 
auront la première Partîc ; quoi 
ôu^'ls ne s'accordent pas bien avec 
rEdîtîon précédente , tant à l'égard 
du caraâére , qu'à Tégard du pa* 
pîer. 

Le Sr. LombraslLibxfLne à AmC- 
reydam , imprime le fécond Volume 
des Sermons de T Archevêque 7Î/- 
lotfo»^ traduits par Mr. Bar èeyrac*- 
Le même Auteur traduira inceuam* 
meht les Volumes fuivans. Le prc- 
ûiierqui a paru a été traduit par une 
autre pcrfotine. 

' Le Se. Etienne Foulque Lfbraire 
ai la Haye a (ait une nouvelle Edi-* 
tien de \zGuerre d^Efpagne^ de Ba^ 
tfiere Ç^ de Flandre j ou Mémoires du 
Marquis D ♦ * * contenant ce qui s*eji 
faffede vins fecret Çj* de plus partie 
culier depuis te commencement de 
cette Guerre jufju^à préfent. Avec 
les Plans des Batailles^ qui fe font 

ionnies^ Celte Edition e(t augmeti*- 
* ' G g téc 
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tée dans le Corps de l'Ouvrage; elle 
i'ell auffi à la fia da fécond Volu- 
tne , où il y a un Suplément , qui 
comprend les principaux évéoemeus 
de la derniers Campagne, qui ed 
celle de 1707. On y a joint les Plans 
des Batailles, qui le font données, 
^ des plus coniàdérabks lièges ^Qn 
a faits. Par toutes ces raifons, cette 
Edition doit être préférée à, celle, 
qu'on a faite da même Ouvrage 1 
Bruxelles , qui n'a pas toutes cet 
augmentations. L^Âuteur nous dk 
que , s'il eut foivi fpn penchant , il 
/ €ut retranché pluliei^rs avantages 

galantes , parce qu^on aremarquc que 
ç'eii la ieule chofe à laquelle on a 
trouve, à redire dans la première Edi- 
tion, quelques Efprits ^Critiques , ou, 
pouf parler plus jufte;, quelques per- 
fonnes peu crédules les^ ayant crues 
fabuleufts. M$ds plufieursperfon* 
nés judicieufes de.fes Amis lui. ont 
çonfeiilé de n'y rien changer , & d'a- 
jouter , au contraire , toutes celles 
qu'i 1 a voit fupr imées dans, la prcnûé- 
rei Edition, Il afuivi ieurs^avis^ 

Le Sr. Br««^/ Libraire à Amfter- 
dam débite préfentemenc le Tome 
IX. de VJtiiJîqire du Régne dç. Lpuis 
XJIl par Mf. a? Fapr. U oonticri t la 

naît- 



des Lettres: Décembre 1707. 6çç^ 
naiffance de Lomîs XI F, & ce qui ett 
arrivé de plus remarquable en France 
& dans l'Europe, depuis que les Ef- 
pagtiois furent chaûèz de Corbîe , 
juiques au paflàgfi de rArmée.FFaa«^ 
çojfe au delà du Rhin, pour joindre- 
celle de Suéde, c'eâ- à-dire, jâfq^ues 
à-l'an 1640. Ceftici le pénultième' 
Tome de ce grand 0»vr^e. Quoi 
que le Public.ne feibirpomteûBoyé* 
de cette leâure» il ne fera pas-£ich<$ 
qu'on lui donne cè$ Avis. ; ^ 

j Le même Libraire a imprimé -iE^ 
fleximj ChrJtie»ms fm: divers ff^eu 
far Mr. de la Placette.' Ces- Réfle- 
idons roulent fur quatre fujets ^^n- 
dpaux» favoir fur.iapfiicttrité;fiir}e 
biân&le^nial-^ qu'il 7 a,xbm$4*em^- 
prefleinentavec lequel on- recherche: 
1^ Çonfolations ; fur l'ufage qiie • 
nous devons faire de notre tems; et 
Air- le bon & te mauvais uftge des 
Gonverfationsi 

V t Le Sr. ZacbarieQh^lain Librai*» 
re J AmfterdanFi , a- inaji^rimé J^obî 
Girîlielmi Inihoff Stemma Regijtm^ 
Jive Hiftwêa-GeneaUgica Familia Ke^ 
^aPartugaUicie^à'frima origine ad 
frafeffs^ Âeimm dtdîtâa ^ narrai. 
Mfte teruminFùf^ugalliaàc^^dit» 
Hegno gefimum.^ acfuâQfftmwemo^ 

. i Gg 2 rabiUum 



7ÛO Nouvelles de la R/pubtique 
rahilium sllujlrata Injigniumque h(h 
ntbus exornatéi, 1708. ifgfoho. Petit 
caradére. 

. Voici un autre Ouvrage du métne 
Auteur Jmi^imé chez k même Li- 
braire. Recherches Hijieriques dit 
Grands iSEffagne. Atec u» Etat de 
€€9ut qui vivent aujourd'hui ^ conte'» 
pam ieur ExîtaStsom , leurs ^ noms j 
iturs Qualitez^ leurs Alliances ^tenr 
f.efierité , leurs Armes i^ Blazfin. 
Far J. G. ImhofT 1707. grand/» l2. 
pagg. 232. gros caraâére- Il y a des 
giens qui parlent, 00 qui entendent 
parler tous, les joursdes Grans d'Ef- 
pagne, fans lavoir précifément ce que 
c'e(l. Onverra dans ce Livre la jùAè 
idée qu'oui fe doit former de cette di- 
gnité, les différentei'efpéces qu'il y en 
9j qui font ceux quien jauïiTeut à pré- 
lent; . , . . 

On trouve chea le Sr. Humbtrt 
Libraire à Amûerdam , VArithmeti^ 
que Militaire y ou PArithmétiéjtc 
Pratique de l'Iugeuieur ^ de rOffi* 
qer , divifée eu trois Parties y Ou- 
i>rage également uéceffaire aux Corn- 
ikerfants. Sjeeoude Edition ^ cqrrigée 
ig de beaucoup augmentée. Par le 
Sr. Ciermont Commijfaire d'Ariil- 
feriez A Strasbourg , chez Jean Re- 
Muld Dpulffeker. J707. grand in 12. 
P^igg- isH. FuM- 
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Fautes à' corriger dans les 
' Nouvelles des Jix derniers 
Mois de ijori. 

Pag. 1 3* lîg. 2» leurfmrmt^ Vît* lut 
fçmntU pag. 2Z. lîg. 4. Gttavfs^ IjC 
Gre^f lej. pag. 2f. lîg. x^nPItâlieny lîf. 
/•f/^//V. pag. 27. lîg. zj.keilè: movi^ 
ôtcï les deux points, qui font entre 
ces denx mots. pag. 32. lig.zi» Mr* 
CatùyWC Ccft là, Mr. ce qu'an npr 
feUe en France , nèfavoîr pAsviv/^ 
(if c'eft là ce que M. GaUi aptlle 
fjc. pag. 37. lîg. 17« il î'^«^ lîf» il^ 
veulent. îbid. lîg» lO» que nous^ lif. bars 
wa/^j. pag. 38. lig. 18. n'ai aucun , lif. 
n^(ù eu aucun.p2ig.4^* lîg. 1 6. cvwpofer^ 
lif. comparer, ibid. lîg. li^emiarrap^ 
fées, lie emharrajjantes. pag. 5'4. ^//r 
^^/6/>, lîf. W/tfJ /^4foi>»/. pag. 72* 
lig. 28. t'o»^ nV» i»w*/, lif. î'oir^ <i 
rien moins, pag. 75*. lig. IÇ- fidélité^ 
\K.félicité.^%.%\* lîg. ïf. défendre^ 
lîf. ^^tf/Vf. pag. lOf. lig. !• /<a///>r, 
lîf. r-«//i>r. pag. 127. lîg. 15- ^«w«»tf 
font, lîf. comme font.pzg. 1 55. lig- 22. 
/^ we'i«r /^^«/?/e, lif. /^ menu peuple-' 
pag. 25*9. lig- 26. après ces mots, £s? 
jamais PEglife dé S.^ Germain ^ lif. 
V'Ameur'Anonsme, qui écrivit en ce 
tems'là l'Hiftotredelatranflatiwdes 

G g 3 ^^«- 



Aeliqms de S. Gtef maîn, Vapeltt coftf- 
téimment PEglife de »$^Vincetit^ Ce- 
lafaro'tt &c. pag. 306. lig. 14. fuppofij 
liùfurpajfe. pag. 397. lig.àcr».*»/^- 
rJeure^ \\i\ifft&ieure.pzg* 41 5'-^îg' 7- 
effacez ««^r^/. pag. 451 • lig* I. d'où il 
VLôà /V.pag. 4J'3' \ig^ 1 6. r /pondre^ 

'i\Ç^reprendre.f^g..S73- ^'fr ^^' ^^ ^^ 
€y9ne\ Wï.deSicyone. pag. 606.. H g* 8^ 

changer ^ lif. charger^ pag* 62.4. lig. 
4&[ï\%Mègraniey lif. umajfez gran^ 
rff«/pag* ^70* !%• ^* BroMrdQ^X\S\ 
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Pes Matières principales. 
Décembre 1 707. 

J R. Léguât , Voyages en deux IJles 
défertes. 603. 

J.F. OsTtRv AtB, Traité contre Plh- 
^ pureté, 623 

;j.' Basnage , Hiftoire des Juifs , To- 
me I IL (S2,y 

Jo. Alph. Torrettini. Oratio de 

Stuàiis Emendandis ^c, 65-9 

.';- — de Vanitate & Pr«ûaniia Scîetj- 

: ^îarum. é6j 

die£rttdnîonîs& Pîetttîs Ncjwi. . 

671 

-de- Pace Protèftarnîtim Êcclç- 

fraftica ^ Ç5f c. 677 

Lettres du Card, ^*OsSAT. 690 

.BltLLEGARDE , . lUfloire dcs^ Vayà- 

r^^-^'. - ■ <593 

. i^fsttait de diverfis lettres, 6^6 
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TABLE 

ALPHABETIQUE, 

Pour Us Nouvelles des fix dtrniers 
mets de 1707, 

ABfahmj remarque ftrlepokls^^ftt 

** cheveux. 284 

Académie des Sciences^ Extrait ^de (obl 
Hiftoire ëe 1704. ixi* De celle ife 
1705. 483 

'Adultère^ pourquoi en plufîeurs £tat$ tel 
peines en ont été diminuées. €x^ 

Jgripfa IL (pjc]\% écokfon autorkéâ J^ 
rufaleoL 41Z 

Àiguan , précis de (pn Traité delà Goûte. '. 

441 

MguiHes mmamies 9 de diCéreme fabri- 
que, ou de diflerente figure, varient 
dans leur Dédinaiibn. ' 48^ { 

Airy Tes difterentes dilatations ne fuiverït , 
pas la proportion des poids, dont il efi 
chargé. /• 487 

Akyon^i ( Pétri ) Medices LegMus firc. , 
réimprimez. 557 

Ambre jaune y queftions proposées fur ce : 
fujet. ..501' 

Amesy leur précxiftence crue par les Juifs. 
616. Pa(!ent feloo -eiuc d'un Corps dans 
un autre. ^4^ 

Amour défini fTfJp, Antî^onus Pa enfèi- 
gné 140. ans avant J. C. 43» 

Ante" 



DES MATIERES. 

Antechrifi^ ce font le Chef & les Préfi- 

dens dos Juifs. 411 

Atacalypfe^ dcflcin de ce Livre. 41 f 

Apoh^ie des Nonctmfaymijks Ànj^hls, io< 

1 Aifiiia ( Capitale de llbrufTe ) ruinée 

^paf un Tremblement de Terre., xt^ 

i&#i<:^ ( le Roi d* ) la manière de lever 

, des impots. H 

Atlfrtftnfitif. . g, 

ArcheloHs [Fils d'Hérode ] ne fut jamais 

Arithmétique militaire^ Livre nouveau. 700 

Aiheimm , vouloient que les Morts fufTcnc 

.• enterrez la fïype tournée vers TOcci- 

' dcntt ^^7 

Augujiifd De f en fa i adverfus tbtrepo^ 

mm. . 57^ 

BAinhridge ( Jean ) abrégé de fa Vie. 19 
halm^y tout ce qui efl dit de ibi^ 

Anené &c. eft arrive en fonge. 4|Q$ 
taUhafari du Prophète I>ame7^ qui il 
. étoit. .57^ 

iaromitrey méthode pour le corriger» 

1x4 
$arometre nouveau ^ pour rufagé de li( 

Mer, 48). 

iaromîires , remarques curieûfes fur leur 

inégalité» 488. 

B4/iff4^4;( Jaques) Extrait du Tome L d^ 
' ion Hlitoiré des Juiâ. 4!^. Du Tome 

IL 515. Du Tome IIL 617 

iaudan de Vefric [ Pafleur 1 fon Recueil 
• de Prières. ' 4^7 

t^yh ( P««« ) apBné le Dificultueux* 54 



T A B L É 

eRVAutctir du Gommèntîiirc PhîloC> 
%hique > c)uoi qu'il le nie« 401. fuite 
de l'Extrait de (à RcDonfe aux Quef^ 
tions d'un Prpyînciâl. 1^8. .*8tf. A 

• confondu le calcul de Varron avec ce*' 
' lui des f aftes CaphoUns. i^v 

dellej^arde [TAbbc de] Extrait de (on 
Hiftoire Univerfelle des VtDyages. 6^1 
Bengale^ s'il y a une ville de ce nom. 95- 
iefofe^ tems auquel il a vécu. 554- 

JSoefhave [Herman] Extrait de fcsr fo/ri- 

• tuthnes MêtUae. Ki^: 
Xpfité, de Dieu, comment elle; doit ctre- 

■ conçue/ ' • ' • ^^. 

Srigg OHenri ) abrégé de fa Vie? i f 

CAbbalcy tire Ion* origine dTBgypte, 
autres BLem^ques fur cefujet. 55%! 
'©•/^/t^fon ufage* 5^ 

CahbaHfies^ diverfes Kemarques hr ce 
' fijjet; . - . ' 5-51 

tœn^ Digfcriffh y" S^atyra*' - • rj^ 

ûaifhey poivouoi il eft £pcllé Sacrifica- 

• teur dt r année en laquelle T- C; fut <sii- 
clfie. ., ^ . 4*4 

0/i[w^/^&», errtûfi fui^ Ion îù]ec» '54. 
CsmifaréU. Frjfhétes y leur Livre cçndam; 

", né; * •'■ - • ' ••■'/ ■•'■^' ^ • ni 

Camphre ,. remarques ijir fon ftijct. jo< 
G»^ de ionn^ Efféranct y foikcpSÀ ainfi 
^ apellér ' . . • 4fo7 

^arait^y leurs fcntîmens. '• •■ " ' • 43 tf 
Çajory foeftription & fîhguîafîtez de c^ 
y Animal. .,.,.. • ' 157 

ÇefidtgSj coniicniient toujours eu &r* <o<. 
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j H iê piDduic- pendant qinç Icfeôisl^râlé* 

Chaleur fwrpmumte ^ iMohtpbllien ^Od, 

• Pendiller avancent. ^ot 

-Chftrlemagne , lieu de fa naiflancç. 37^ 

i(fhef dis Modems d€m4f<^é. Livre noà^ 

ÇhevaUef^ fon Catalogue (Je Rareteï im- 
primé. 47^. fa DefcriptionderAcadé- 
mie pour monter à Cheval établie i 

/ Utrcdjt, . ^^y 

.Chrùjens de S, bornât > qui ne veutefcc 
^ point reconnoitre le Pape. 88 

Chronique Samaritaine^ ce que è'eft. ito 
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